
        
            
                
            
        

    



MARILYN
PAPPANO


Un
homme en colère


 


 


 


 


COLLECTION
ROUGE PASSION N° 946













 


RESUME


 


 


 


Cinq ans de prison ne sont pas venus à bout du chagrin et
de la rage vengeresse de Nicholas. La mort de Rena, la femme qu'il aimait et
qu'a tuée un parrain de la Mafia, il en demandera compte! Pour cela, il s'est
installé dans un petit appartement de La Nouvelle Orléans, là où le meurtre a
eu lieu» et il attend son heure pour passer à l'action. Il tue le temps au bar
de son ami Jamey, ou en discutant avec la très séduisante Lainie, sa voisine...
Si bien que, sans pour autant perdre de vue ses projets de vengeance, Nicholas
tombe amoureux fou. Jusqu'au jour où, surpris par l'attitude étrange de la
jeune femme, il s'inquiète de savoir qui elle est vraiment. Et découvre de quoi
nourrir davantage encore, si besoin était, la colère qui l'habite depuis la
mort de Rena...
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Depuis dix ans qu'il exposait sa vie à tous les dangers
comme avocat de la plus grande organisation du banditisme de la Louisiane,
Nicholas Carlucci n'avait jamais connu la peur.


Pourtant, ce jour-là, pour la première fois, elle lui
serrait la gorge.


C'était un de ces matins brumeux si fréquents à La
Nouvelle-Orléans. Menottes aux poignets, chevilles entravées, Nicholas
attendait son transfert de la prison où il avait été incarcéré deux semaines
plus tôt, vers Talladega, le grand pénitencier d'Alabama. Au signal d'un
gardien, il se leva et marcha en traînant les pieds à la suite d'une file de
quatre prisonniers. Un fourgon de la police fédérale les attendait dans la
cour.


Il avait toujours su que ce moment arriverait, mais il n'en
était pas moins terrifié à l'idée de passer cinq ans en prison. Il n'avait
jamais été privé de liberté et, ce soir-là, il dormirait dans une cellule de
deux mètres sur deux. Il serait livré à l'abominable promiscuité des prisons au
milieu de fauves cernés par des murs de dix mètres, des portes blindées, et
placés sous la surveillance constante de gardes armés.


Ce qu'il allait vivre, cependant, était la conséquence de
son choix. Le procureur général, Smith Kendricks, lui avait offert la liberté
en échange de son témoignage accablant contre son patron, Jimmy Falcone, qui régnait
sur la mafia de La Nouvelle-Orléans. Mais il avait refusé de crainte qu'en le
voyant échapper à la prison, on pensât qu'il avait trahi le patron qui s'était
toujours montré paternel envers lui. Il avait donc plaidé coupable plutôt que
de se cacher derrière la responsabilité exclusive de Falcone. En agissant
ainsi, cependant, il avait encore aggravé le cas de ce dernier.


Sur l'ordre d'un gardien, Nicholas monta à bord du fourgon
où il s'assit à la suite des autres prisonniers. La route était longue jusqu'à
Talladega, mais les policiers ne proposèrent pas de desserrer les menottes ni
de libérer les chevilles de leurs entraves de fer. Joignant les mains, Nicholas
entrecroisa les doigts et les pressa avec force les uns contre les autres pour
essayer en vain de diminuer la pression sanguine.


Les portes du véhicule se refermèrent dans un fracas
d'acier et de verrous, et le chauffeur démarra. Le regard tourné vers la vitre,
Nicholas aurait voulu fixer dans sa mémoire cette ville qu'il aimait et où il
avait grandi, mais La Nouvelle-Orléans, engloutie dans le brouillard matinal,
se dérobait à ses yeux, ne lui offrant qu'un spectacle morne et désolé.


Quelle injustice que la ville qu'il avait le plus aimée
s'enveloppât d'un linceul sombre et mystérieux le jour même où il la quittait !


Lorsqu'il serait de nouveau confiné dans l'espace réduit
d'une cellule, il n'aurait même pas le réconfort de cette dernière vision de sa
chère cité natale.


Le fourgon roula le long des rues endormies des faubourgs,
avant d'atteindre la campagne déserte noyée dans une brame cotonneuse. Il
semblait à Nicholas qu'il était plongé dans un mauvais rêve, une sorte
d'avant-goût de la mort.


Ses pensées se tournèrent vers un souvenir vieux de quinze
ans... C'était dans une rue de Bâton Rouge, par une soirée pluvieuse où son âme
lui avait été arrachée à défaut de sa vie.


A la suite de cet événement dramatique, son existence
n'avait plus eu aucune valeur. Aussi, à aucun moment n'avait-il craint la mort
lorsqu'il était au service de Jimmy Falcone. Il n'avait rien à perdre. Vivre ou
mourir lui était totalement indifférent. La seconde solution aurait été une
libération pour lui, tant il avait souffert depuis son enfance.


Il partait en prison mais, du moins, avait-il la
satisfaction de savoir que Jimmy Falcone serait, selon toute vraisemblance,
condamné à l'emprisonnement à perpétuité. L'homme allait enfin payer pour tout
le mal qu'il avait fait. Nicholas avait accompli sa tâche, il pouvait enfin
savourer sa vengeance.


Le bruit des roues sur la chaussée se fit différent. Le
brouillard toujours épais empêchait Nicholas de voir les paysages qu'ils
traversaient, mais il savait qu'ils étaient sur le pont surplombant le lac de
Pontchartrain. Ils ne tarderaient pas à dépasser Slidell avant de franchir la
frontière du Mississippi.


En trente-huit ans, il avait rarement quitté la Louisiane.
Tout ce qu'il aimait, tout ce qui était essentiel à sa vie s'y trouvait : le
vieux Quartier Français de La Nouvelle-Orléans, un peu délabré mais plein de
charme, où il avait grandi, le bel hôtel particulier où il avait vécu toutes
ces dernières années, et Bâton Rouge qui avait abrité ses plus grandes joies et
sa plus grande peine... Rena!


Nicholas n'aspirait plus qu'à deux choses à présent : le
pardon et la paix.


Il se frotta les yeux qui lui brûlaient. Il ne voulait pas
quitter la Louisiane... Or, on le transportait à plus de six cents kilomètres
de sa ville chérie, si loin qu'il ne trouverait peut-être jamais le chemin du
retour, et pour une durée si longue que d'ici à sa libération, on l'aurait sans
doute complètement oublié.


Sortirait-il d'ailleurs de Talladega? Si Jimmy Falcone
désirait le voir mourir en prison, il n'aurait aucune difficulté à réaliser son
vœu. Il y avait assez de condamnés derrière les barreaux qui lui étaient
redevables d'un service.


Du moins, Nicholas mourrait-il sans regrets. Sachant que
Jimmy Falcone ne tarderait pas à aller en prison, il quitterait cette vie en
paix.
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Le taxi s'arrêta à la suite d'une file de véhicules
stationnés le long du trottoir, en face de Kathy’s House.


— On dirait qu'ils font la fête, remarqua le
conducteur en regardant dans le rétroviseur la jeune femme assise à l'arrière
de la voiture.


— Il y a aujourd'hui un an que le club d'entraide
féminine a ouvert ses portes, répondit Lainie Farrell.


— Déjà un an... C'est une aubaine pour les habitants
du quartier.


— Oui. Personne n'aurait osé imaginer qu'il se
maintiendrait si longtemps, à l'exception de Karen O'Shea. Mais, au contraire,
loin de disparaître, il a élargi ses activités. Une école d'enseignement
primaire y a même été adjointe ainsi qu'un dispensaire.


Lainie sortit de son porte-monnaie le prix de la course et
le tendit au chauffeur avec un pourboire. Rares étaient les taxis qui osaient
s'aventurer dans ce quartier, où régnaient sans partage les trafiquants de
drogue et les malfrats de tout acabit.


Elle travaillait depuis trois semaines dans l'association
féminine dénommée Kathy’s House. Et comme elle n'avait suivi aucune
formation pour cela, elle y rendait des services multiples et variés contre
lesquels elle touchait un petit salaire et avait un appartement à sa
disposition.


Ce n'était certes pas son métier. Agent du F.B.I., elle
avait pour mission de veiller sur la sécurité de Nicholas Carlucci, récemment
sorti de prison et installé chez Karen et Jamey O'Shea.


C'était Smith Kendricks, le procureur général ayant requis
une condamnation à perpétuité contre Falcone, qui avait chargé Lainie de cette
mission. Il redoutait, en effet, que le chef de la mafia ne fît exécuter celui
qui l'avait envoyé sous les verrous alors qu'il travaillait à son service.


Une semaine après son arrivée à l'association, elle avait
vu un homme de haute taille, brun, un sac de toile négligemment jeté sur
l'épaule, remonter la rue et entrer chez O'Shea's, le bar tenu par
Jamey, le mari de Karen, en face des locaux de l'association.


Ami d'enfance de Jamey, Nicholas Carlucci venait se
réfugier chez lui à sa libération. Il s'était installé dans l'un des deux
petits appartements du premier étage de la maison, tandis que Lainie allait
occuper l'autre. Il en sortait peu et semblait toujours d'humeur taciturne. Il
est vrai qu'il avait de bonnes raisons d'être profondément déçu. Ayant fait
appel de la décision du tribunal, Jimmy Falcone était sorti de prison un an après
avoir été incarcéré.


Les juges s'étaient laissé corrompre, on avait acheté le
silence des témoins, ou, plus souvent, on les avait menacés de mort et, si
nécessaire, on les avait fait disparaître.


Lainie n'avait revu Nicholas qu'une seule fois. Un soir,
après le travail, en entrant dans le bar avec Karen pour boire un soda, elle
l'avait aperçu dans un coin de la salle, une bière à la main.


Elle lui avait été présentée par Jamey. Nicholas Carlucci
s'était contenté de hocher la tête avec indifférence, et il lui avait paru
complètement perdu.


— Vous feriez mieux de descendre de voiture avant que l'on
ne vienne me demander ce que je fais ici, fit observer le chauffeur de taxi en
tendant la monnaie à Lainie, qui semblait plongée dans une profonde rêverie. Si
l'on cherche à savoir comment vous avez réussi à convaincre un chauffeur de
taxi de venir dans ces parages, vous n'aurez qu'à répondre que c'est grâce à
votre charme.


Lainie fit mine de n'avoir pas entendu la remarque de
l'homme. Elle prit ses deux sacs de voyage, et descendit de voiture. Des rires
et des éclats de voix fusaient de la véranda et de la cour où flottait une
odeur de saucisses grillées. Des ballons de toutes les couleurs dansaient au
gré du vent au-dessus des grilles en fer forgé auxquelles ils étaient attachés.


En s'approchant, Lainie reconnut Smith et Julie Kendricks
qui conversaient avec Cassie et Reid Donovan. Julie, la sœur aînée de Cassie,
avait été la première petite amie de Nicholas. Ils s'étaient revus de
nombreuses années après, alors qu'elle travaillait comme journaliste et
couvrait toutes les affaires criminelles en Louisiane. Elle avait ainsi été
conduite à interviewer le conseiller juridique de Jimmy Falcone, et avait eu
avec lui une liaison mouvementée et passionnelle.


Les hasards de la vie avaient voulu qu'un peu plus tard, la
jeune femme rencontrât Smith Kendricks qui allait faire par la suite un bond
prodigieux dans sa carrière grâce à l'aide de Nicholas.


Quant à Cassie, elle était l'une des deux enseignantes
assurant le fonctionnement de l'école de l'association féminine. Reid, issu du
premier mariage de Jamey, s'était d'abord distingué comme membre de l'un des
gangs les plus durs de Serenity Street, mais son mariage avec Cassie l'avait
transformé et, maintenant, il travaillait comme tout le monde.


Un peu plus loin, Lainie reconnut Remy Sinclair et Michael
Bennett. Respectivement mariés à Suzannah, l'une des deux infirmières du
dispensaire, et à Valéry, qui travaillait quelques heures par semaine à
l'association comme bénévole, l'agent du F.B.I. et le policier étaient en
grande conversation.


Lainie arrêta son regard sur Karen, petite rousse aux
cheveux bouclés, et sur Jamey, grand, blond et bel homme. Le petit Sean, à
califourchon sur les épaules de son père, contemplait le monde autour de lui de
ce regard grave qu'ont souvent les très jeunes enfants.


Lainie continua d'examiner les convives. Elle cherchait
parmi eux le visage de Nicholas Carlucci, mais il restait invisible. Jamey
l'avait-il averti qu'il la laissait s'installer dans l'appartement voisin du
sien? Si ça lui déplaisait, il déménagerait, et Lainie serait obligée d'en
faire autant.


Nicholas avait sans doute les moyens de vivre ailleurs. Au
cours de ses nombreuses années au service de Jimmy Falcone, il avait été
royalement payé et avait investi une grande partie de ses revenus. A sa sortie
de prison, il était assurément aussi aisé sinon plus que lorsqu'il y était
entré.


Lainie tourna le dos à la réception et s'approcha du bar
dont les portes-fenêtres étaient ouvertes. L'endroit était absolument désert,
et les grands ventilateurs au plafond brassaient l'air chaud de l'après-midi
avec un bourdonnement continu.


Ouvrant son sac à main, elle en sortit la clé de
l'appartement dans lequel elle allait s'installer. Elle avait éprouvé un
certain sentiment de culpabilité, trois jours plus tôt, lorsqu'elle avait
expliqué à Karen combien les transports lui posaient des problèmes puisqu'elle
n'avait pas de voiture, ni les moyens d'en acheter une.


Karen, qui avait conscience de la faiblesse du salaire versé
à Lainie, lui avait offert l'appartement libre à côté de celui de Carlucci, et
la jeune femme, trop contente de pouvoir exercer ainsi sa mission de
surveillance avec beaucoup plus d'efficacité, s'était empressée d'accepter.


Elle traversa le bar, et elle allait gagner le hall quand
elle aperçut au fond de la salle, tourné vers elle, Carlucci assis à une table,
devant trois bouteilles de bière vides tandis qu'il en tenait une quatrième par
le goulot.


La jeune femme se figea, et ils restèrent un long moment à
se regarder en silence. Lainie n'avait jamais vu Carlucci d'aussi près. Le
teint mat, le regard sombre, la barbe mal rasée, les cheveux noirs, la
cigarette au coin des lèvres, il avait un peu l'allure d'un mauvais garçon.


Après un moment qui parut une éternité à la jeune femme,
elle avança vers lui et il remarqua :


— Vous êtes sans doute ma nouvelle voisine?


— Oui, je m'appelle Lainie...


— Je sais, l'interrompit Nicholas. Vous travaillez à
l'association féminine... Pourquoi n'êtes-vous pas avec les autres? C'est
l'anniversaire de Kathy’s House, aujourd'hui.


— En effet, mais je ne connais personne, et je préfère
défaire mes bagages... Et vous? Pourquoi ne vous joignez-vous pas à eux?


— Ils ne servent que des jus de fruits... Et puis, je
n'y serais pas vraiment à ma place. Ne savez-vous pas que je suis le genre de
personne dont ils aimeraient débarrasser Serenity Street?


— C'est ridicule... Vous êtes un ami de Jamey.


— Ça ne change rien, je reste ce que je suis. 


Il but une gorgée de bière avant de reprendre :


— Asseyez-vous. Je vous offre un verre.


Elle ne souhaitait pas s'attarder. Elle était impatiente de
s'installer dans son nouvel appartement, et voulait réfléchir à la façon dont
elle accomplirait sa mission dans les prochains jours, mais elle n'eut pas la
force de refuser. Elle posa ses sacs sur le sol, et prit place à la table de
Nicholas.


— Une bière? demanda-t-il en se levant.


— Volontiers.


Il alla chercher deux bouteilles dans le réfrigérateur, et
les posa sur la table avec des verres.


— C'est votre manière de savourer votre liberté
retrouvée? fit-elle.


— On ne sert pas de bières glacées en prison, la
nourriture y est détestable, et les femmes totalement absentes. C'est dur de
vivre cinq ans sans amour.


Lainie sentit sa gorge se serrer. Depuis son arrivée à
l'association, elle avait entendu un nombre incalculable de réflexions au sujet
de Nicholas. Toutes les jeunes femmes semblaient rêver à cet homme rebelle et
séduisant, qui avait été si longtemps privé de toute vie affective.


En sortant de prison, il avait passé sa première nuit à
Montgomery. Etait-ce pour assouvir ses instincts après une aussi longue
privation ? Cette question revenait régulièrement sur les lèvres des membres de
l'association. Lainie avait toujours refusé de prêter l'oreille à ces
considérations, mais à présent, seule avec Nicholas, elles lui revenaient à
l'esprit.


Elle essayait en vain de s'en défendre. Ses pensées
s'orientaient dans ce sens qu'elle le voulût ou non. Elle ne reconnut pas sa
propre voix lorsqu'elle demanda enfin :


— Avez-vous ce que vous désirez, maintenant que vous
êtes sorti de prison ?


Un sourire ironique aux lèvres, il ouvrit les bras comme
s'il voulait inclure tout ce qui se trouvait autour de lui.


— Que pourrais-je demander de plus? Je vis au-dessus
d'un bar, j'ai mon propre appartement et si la cuisine n'est pas bonne, je n'ai
de reproches à adresser qu'à moi-même puisque c'est moi qui la prépare.


Il n'avait pas répondu sur l'essentiel. « Volontairement?
se demanda-t-elle. Pour l'obliger à lui poser de nouveau la question ? »


Elle hésita un instant puis, vainquant sa timidité, elle
osa demander :


— Et l'amour?


— Chaque chose en son temps, répondit-il en plongeant
son regard chaud et profond dans celui de la jeune femme.


 


Le soleil se couchait et les clients commençaient à arriver
dans le bar, quand Nicholas se décida à quitter la table où il avait passé la
plus grande partie de l'après-midi. Il venait de fumer la moitié d'un paquet de
cigarettes et de vider deux autres bières depuis le départ de Lainie Farrell.
Etrange fille... Elle ne semblait guère sociable.


Mais peut-être pensait-elle simplement qu'il n'y avait pas
à faire d'effort d'amabilité avec un ex-détenu?


« Peu importe », se dit Nicholas. n n'avait que faire de
l'amitié d'une si proche voisine. C'était mieux ainsi. Après tout, elle aurait
pu se montrer envahissante.


Jamey lui avait demandé si ça le dérangeait qu'une employée
de l'association vînt vivre dans l'appartement voisin, et il ne s'était pas cru
le droit de répondre par l'affirmative. Mais il aurait préféré être seul à
l'étage. Après ces années de promiscuité, il aspirait d'abord et avant tout à
la tranquillité, et veillait jalousement sur son indépendance.


Lainie Farrell semblait certes d'une discrétion parfaite,
mais elle ne pouvait en aucun cas le laisser indifférent avec sa chevelure
auburn et ses yeux noisette pailletés de reflets dorés. En effet, Rena avait
les mêmes yeux, et les cheveux de la même couleur...


Il s'approcha d'une fenêtre, et regarda dans la rue. Tous
les convives s'étaient retirés. Seuls Karen et quelques membres de
l'association ramassaient les assiettes en carton, les gobelets et les
serviettes en papier qui encombraient les tables.


Quelques coups secs frappés à la porte ne réussirent pas à
le distraire de son observation.


— Oui ? fît-il en gardant les yeux baissés sur la rue.


La porte s'ouvrit lentement derrière lui, mais il ne réagit
toujours pas. Il savait qui était là. Il le devinait à la tension qui régnait
soudain dans la pièce.


— Que voulez-vous? demanda-t-il sans aménité. 


Il entendit un pas léger, et ces quelques mots :


— C'est gentil chez vous.


La remarque était trop ridicule pour être relevée, mais il
se retourna enfin et s'assit sur le rebord de la fenêtre, laissant son regard
vagabonder autour de lui comme le faisait la jeune femme. La salle de séjour
n'était pas grande, avec des murs d'un vert triste et des rideaux usés à
l'aspect miteux. Le mobilier y était réduit à un divan, une table et deux
fauteuils.


Jamey avait donné le choix à Nicholas entre les deux
appartements de 1’étage, et il s'était installé dans le plus délabré, peut-être
parce que la transition s'y faisait plus facilement après la laideur de la
prison.


Il arrêta enfin son regard sur la jeune femme dont les
cheveux très courts, brillants et lisses, avaient l'aspect de la soie. Elle
avait les pommettes saillantes et le nez très légèrement busqué. Ses lèvres
pulpeuses annonçaient un tempérament généreux et sensuel.


— Jamey m'a chargée de vous dire qu'il y avait des
restes du cocktail dans le réfrigérateur, reprit-elle.


Il se contenta de hocher la tête, s'étonnant que son ami
ait pris le soin de lui transmettre cette information. Il savait bien qu'à un
moment ou à un autre, il serait descendu dans la cuisine pour se préparer
quelque chose pour le dîner.


Lainie jeta de nouveau un coup d'œil circulaire sur la
petite pièce, avant de reprendre :


— Une couche de peinture ne nuirait pas à cet
appartement. Karen garde un stock de pots de peinture et du matériel, pour ceux
qui souhaitent retaper leur maison à Serenity. Vous devriez en profiter.


— L'appartement me plaît tel qu'il est.


La jeune femme le regarda longuement avant de laisser
échapper dans un souffle :


— Je ne le crois pas.


— A votre avis, qu'est-ce qui me plairait?


— Des meubles d'époque, des tapis anciens, des œuvres
d'art...


Nicholas contempla Lainie avec une expression étonnée.
L'hôtel particulier dans lequel il avait vécu pendant six ans présentait
précisément ce genre de décor. Comment avait-elle pu le deviner?


— C'est le goût de Jimmy Falcone que vous décrivez là,
pas le mien, répondit-il pour la dérouter.


— Le patron de la mafia de Louisiane? 


Il hocha la tête.


— Pour une personne étrangère à La Nouvelle-Orléans,
vous êtes bien renseignée.


— Qu'est-ce qui vous fait dire que je suis étrangère à
cette ville?


— Votre accent. Il est du Sud, mais pas d'ici.


— C'est vrai, reconnut Lainie avec un petit sourire.
Je ne suis à La Nouvelle-Orléans que depuis un mois.


— Pourquoi avez-vous choisi cette ville?


— Je voulais changer de vie, répondit-elle d'une voix mal
assurée en haussant les épaules. J'ai pensé que ça irait mieux ici.


Nicholas songea qu'elle devait avoir de biens mauvaises
conditions d'existence pour qu'elle leur préférât cet emploi qui lui permettait
à peine de vivre et un petit appartement dans l'un des quartiers les plus
pauvres de la ville.


Il eut envie de la questionner, mais, certain qu'elle lui
répondrait d'une manière évasive, il se ravisa. A quoi bon, d'ailleurs,
connaître la misère de cette fille? Il en avait lui-même une assez grande
expérience pour imaginer celle des autres. De toute façon, il préférait
l'ignorer. II ne se sentait pas la force de porter la souffrance d'autrui, par
pour le moment du moins.


— En tout cas, remarqua-t-il enfin, vous en avez
beaucoup appris en un mois.


— Je n'ai eu qu'à tendre l'oreille. Tout le monde
parle de vous à Serenity.


Il eut une moue de désapprobation. S'il avait aimé,
autrefois, être le principal sujet de conversation d'un certain milieu, il lui
déplaisait de savoir qu'on parlait encore de lui aujourd'hui, alors qu'il était
tombé si bas.


— Vous n'en avez peut-être pas conscience, reprit
Lainie, mais votre retour à La Nouvelle-Orléans est un événement majeur.


— J'en doute, répondit-il avec un petit rire narquois.



Ils restèrent un moment silencieux. Puis Nicholas demanda :


— Où viviez-vous avant de venir ici ?


Une ombre glissa sur le visage de Lainie. Elle hésita avant
de répondre d'une voix mal assurée :


— J'ai passé mon enfance à Savannah, mais, ces cinq
dernières années, j'ai vécu à Atlanta.


Pourquoi était-elle aussi laconique? Il se le demanda.


Lui cachait-elle quelque chose, ou l'évocation du passé lui
était-elle trop douloureuse? Il avait lui-même chassé de sa mémoire beaucoup de
souvenirs pénibles. Aussi comprenait-il facilement cette attitude.


— A quoi vous emploie-t-on dans l'association?
demanda-t-il enfin.


— Oh ! je fais un peu tout... Je remplis les missions
au fur et à mesure qu'elles se présentent.


Elle le regarda longuement dans les yeux, et ajouta :


— Vous pourriez vous rendre utile, si vous le vouliez.



A la pensée de se transformer en bon Samaritain, Nicholas
fut envahi par un sentiment de dérision.


— Je ne suis pas jardinier, ni bricoleur.


— Tant mieux parce que vous empiéteriez sur mon
domaine. Je crois savoir, néanmoins, que vous êtes juriste.


— Rayé du barreau... Un avocat véreux.


— Ça n'enlève rien à vos compétences. Vous pouvez
donner des conseils à titre gratuit.


Un sourire cynique s'esquissa sur les lèvres de Nicholas.


— Croyez-vous que l'on puisse encore me faire
confiance? Vous plaisantez.


— Je n'entends que vos louanges... Les personnes qui
viennent au centre s'accordent toutes à dire que vous êtes l'un des meilleurs
avocats de Louisiane. Vous pourriez faire beaucoup de bien. La plupart des
habitants du quartier qui ont des problèmes avec la justice se voient
contraints de faire appel à l'aide judiciaire gratuite dont les représentants
n'ont pas votre compétence.


Nicholas secoua la tête en signe de dénégation.


— Je regrette, mais je ne peux rien pour eux.


Les traits de Lainie se contractèrent légèrement, révélant
sa contrariété.


— Réfléchissez-y, reprit-elle avec fermeté. Peut-être
changerez-vous d'avis?


Sur ces mots, elle tourna les talons et sortit. Un instant
plus tard, Nicholas entendit se refermer la porte de l'appartement de la jeune
femme.


Changerait-il d'avis? Certainement jamais. Sa carrière
était brisée. Et même s'il obtenait sa réinscription au barreau, qui ferait
confiance à un avocat ayant travaillé pour la pègre avant de trahir son propre
employeur? Les personnes respectables ne feraient jamais appel à lui, et il ne
voulait pas travailler pour les voyous.


Nicholas passa dans la chambre, et s'étendit sur le lit.
C'était sa position favorite depuis son arrivée à Serenity Street, comme tout
au long de ses cinq années de détention. En restant allongé ainsi, il apprenait
à reconnaître chaque bruit : les pas des enfants se rendant à l'école, les
portières des voitures qui claquaient quand leurs parents revenaient du
travail, l'eau qui coulait lorsque Jamey arrosait les fleurs devant le bar, la
voix des clients lui passant une commande...


A présent, allait s'ajouter à cette liste le pas léger de
la voisine montant l'escalier, le bruit de sa porte qu'elle ouvrait ou fermait,
celui de la douche...


Il se tourna sur le côté comme pour échapper à la vision
qui se présentait à lui, et son regard tomba sur la photographie de Rena — une
photo encadrée et posée sur la table de chevet. Elle avait été prise sur le
campus universitaire de Bâton Rouge, au coucher du soleil. Il y tenait plus
qu'à tout autre souvenir, car Rena avait signé au verso, et écrit ces mots : «
Je t'aime ».


Jamais il ne s'en était séparé. Elle l'avait suivi au cours
de ses divers déménagements, retrouvant toujours la même place sur sa table de
nuit.


Le jour où Rena lui avait adressé la parole à la cafétéria
de l'université, elle avait changé sa vie. Alors qu'il était sur le point de
renoncer à ses études pour revenir vivre à Serenity Street, elle l'avait
sermonné et fait changer d'avis.


Un mois plus tard, ils vivaient ensemble, et, au bout de
deux mois, Nicholas la demandait en mariage. Elle lui avait promis de devenir
sa femme lorsqu'il aurait fini ses études et, pour lui permettre de les
poursuivre dans de meilleures conditions, elle avait renoncé aux siennes pour se
mettre à travailler.


Le sacrifice de Rena, cependant, n'avait pas été
récompensé. Elle était morte trois ans avant la fin des études de Nicholas...,
par sa faute, ou, plutôt, à cause des liens qu'il entretenait avec Jimmy
Falcone.


Nicholas prit la photographie de la disparue, et l'observa
de plus près. Rena resterait toujours pour lui la jeune femme gaie et
pétillante dont il avait partagé la vie. Jamais elle ne vieillirait. Elle
aurait pu être sa fille à présent…


Il l'avait aimée de toute son âme, et, pourtant, il était
responsable de sa mort. Du jour où il l'avait perdue, sa vie avait dérapé...
Rena aurait eu honte de lui.


A présent, cependant, il n'avait qu'un désir : réparer le
mal qu'il avait fait.
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Le dimanche matin, Lainie se réveilla tard. Pour ne pas
courir le risque de rencontrer Nicholas, elle ne descendit pas dans la cuisine
et prit son café dans sa chambre.


Elle dut néanmoins sortir de chez elle pour gagner la salle
de bains qu'elle partageait avec son voisin. Il y régnait une chaleur humide et
parfumée, ce qui indiquait qu'il venait d'y faire sa toilette. Tandis que la
baignoire se remplissait, elle promena le regard sur les étagères, près du
lavabo, prenant connaissance des goûts et des habitudes de Nicholas.


Elle était pénétrée du sentiment de sa présence, et elle
sentait encore l'odeur un peu poivrée de lotion après-rasage qu'il venait
d'utiliser, lorsqu'en sortant de la salle de bains, elle le vit apparaître sur
le seuil de sa porte.


Vêtu d'un jean et d'une chemise de lin bleu ciel, il croisa
les bras et s'adossa au chambranle avec un petit sourire aux lèvres.


Lainie remonta sur sa poitrine la serviette de bains dont
elle s'était enveloppée.


— Bonjour..., bredouilla-t-elle. 


Comme Nicholas restait muet, elle reprit :


— Je suis contente de vous voir... J'avais justement
l'intention de frapper à votre porte pour vous demander si vous accepteriez de
m'accompagner en ville. J'aimerais acheter quelques meubles pour compléter la
décoration de mon appartement. On m'a indiqué un dépôt-vente, qui est paraît-il
très bien. Vous pourriez y trouver, vous aussi, des choses intéressantes.


Nicholas regardait avec insistance le visage de la jeune
femme. Il poursuivit un moment encore son observation silencieuse puis,
détournant les yeux, il fit remarquer avec un vague sourire :


— Est-ce que vous critiquez mon installation? Je me
moque du cadre dans lequel je vis. L'essentiel, c'est que je suis libre.


— Mais vous manquez de meubles... Vous n'avez guère
que votre lit...


— J'ai passé autrefois des heures inoubliables dans un
lit, répondit Nicholas en plongeant le regard dans celui de Lainie.


Bien qu'elle fût consciente de s'être engagée en terrain
dangereux, elle eut l'audace de demander :


— Seul?


— Non, pas seul. Mais ma situation actuelle est
temporaire. Comme je vous le disais hier : chaque chose en son temps. Où est ce
dépôt-vente?


Lainie le regarda sans répondre, le temps de comprendre ce
qu'il venait de lui dire. Finalement, elle lui indiqua l'adresse de cette
boutique.


— Prévenez-moi quand vous serez prête. On ne risque
rien à y faire un tour.


Lainie resta un instant comme pétrifiée, le souffle court.


Avant son départ d'Atlanta, on l'avait avertie que Carlucci
était séduisant comme le diable. Elle s'était préparée mentalement à lui
résister, mais elle ne s'était pas attendue à ce qu'il fût aussi beau, ni aussi
charmeur.


Il était hors de question, cependant, qu'elle succombât à
son charme, même si, plus ou moins consciemment, elle en mourait d'envie. Si
elle se laissait aller à avoir un flirt ou davantage avec lui, elle risquait de
perdre son emploi. Or, pour elle, rien, pas même la plus belle nuit d'amour du
monde, ne pouvait rivaliser avec une profession stable.


Quelque peu remise de son émotion, elle entra dans son
appartement et s'habilla rapidement. Un instant après, elle s'agenouilla pour
prendre le .22 Beretta compact dissimulé dans une pochette de son sac à dos.
Elle était habituée à des armes de plus gros calibre, mais celle-ci tenait
aisément dans la poche arrière de son jean. Elle l'y glissa, avant de la cacher
sous son T-shirt.


Ainsi équipée, elle alla frapper à la porte de Carlucci. Il
l'attendait. Ils sortirent de la maison, et descendirent côte à côte la rue en
direction de Decatur Street. Après cinq cents mètres de marche silencieuse,
Nicholas demanda brusquement :


— Vous avez laissé un homme que vous aimiez à Atlanta?


— Non.


Elle y avait laissé de nombreux amis, mais personne dont la
présence lui manquât réellement.


— Vraiment? Vous n'avez jamais été mariée?


— Si, une fois... Vous ne pouvez pas vous figurer ce
que c'est de se réveiller le lendemain de son mariage, et de prendre conscience
qu'on a fait la plus grande erreur de sa vie.


— Je pense que ce doit être assez proche de mon
premier réveil en prison.


Lainie ne répondit pas. Elle n'avait tout de même pas vécu
le mariage comme une perte totale de liberté. Il lui était resté des amis et
surtout son travail, qui lui avaient donné la force de traverser l'épreuve du
divorce.


Cinq ans plus tard, elle avait été sur le point de répéter
la même erreur, mais elle avait réagi deux semaines avant la date fixée pour le
mariage. Elle s'était demandé si elle n'avait pas un problème psychologique,
mais elle préférait penser que c'était seulement la malchance.


— Combien de temps a-t-il duré?


— Quatre ans.


— Vous n'avez pas eu d'enfants?


— Non, heureusement...


La voix de Lainie s'étrangla. Elle aurait quarante ans
l'année prochaine. Ses chances d'être mère se réduisaient d'année en année.


— Où vit votre ex-mari?


— La dernière fois que j'ai eu de ses nouvelles, il était
en Floride.


— Et vos amis ?


Elle eut un léger haussement d'épaules.


— La plupart habitent Atlanta.


— Pas de famille?


— Si, mais je ne la vois pas.


Il y eut un silence pendant lequel ils quittèrent Serenity
Street, et s'engagèrent dans Decatur Street. Plongeant alors les mains dans les
poches de son jean, Lainie devança les questions de Nicholas :


— Mon père habite Savannah. Il y a plus de vingt ans
que je ne l'ai pas vu, de même que mon frère aîné. Quant à ma mère... elle est
morte lorsque j'avais quatorze ans.


Nicholas ne réagit pas. Ils poursuivirent leur marche sans
parler pendant un moment. Puis la jeune femme reprit :


— Et vous? Vous avez une famille?


Elle savait déjà qu'il était né de père inconnu et que sa
mère l'avait abandonné à la paroisse catholique de Saint-Jude dont les
bâtiments délabrés se dressaient à Divinity Street, l'une des trois rues
principales qui formaient le quartier de Serenity.


— Vous n'êtes pas déjà au courant?


— Je n'écoute guère les commérages. D'ailleurs, je n'ai
pas que ça à faire, vous savez, je suis très occupée toute la journée.


Il y eut un nouveau silence, et Nicholas prit la parole :


— Quand j'étais petit, ma mère me conduisait chaque
matin à la maternelle avant de se rendre à son travail. Elle était femme de
chambre dans un hôtel de Bienville Street. Elle travaillait de longues heures
pour un très petit salaire.


Il se tut un moment, et reprit :


— Un jour... — c'était un mercredi de novembre —, elle
m'a réveillé comme d'habitude, m'a aidé à faire ma toilette, à m'habiller, m'a
donné mon petit déjeuner, et m'a accompagné à l'école. Au moment de me quitter,
elle m'a embrassé très fort et m'a dit de me rendre à la paroisse Saint-Jude
après l'école. Je ne l'ai jamais revue.


— Qu'êtes-vous devenu?


— J'ai vécu à Saint-Jude jusqu'à l'âge de dix-huit
ans.


— Votre mère n'avait pas de famille?


— Ma grand-mère est morte bien avant ma naissance, et
je n'ai pas connu mon grand-père. Il a jeté ma mère dehors le jour où il a su
qu'elle était enceinte.


— Ils habitaient La Nouvelle-Orléans ?


— Oui, de l'autre côté du Mississippi.


— Et vous n'avez jamais rencontré votre grand-père ?
Le curé de la paroisse n'est pas allé le trouver?


— Je n'avais aucune raison d'y aller. Il a jeté à la
rue sa fille de dix-huit ans alors qu'elle portait un enfant, et vous voudriez
que j'aie envie de rechercher un type capable de ça?


Il resta un instant absorbé dans ses pensées, et poursuivit
:


— Vous même m'avez avoué n'avoir pas vu votre père en
vingt ans. Pourquoi ?


Elle baissa les yeux et pressa le pas. Après un instant,
Nicholas la prit par le bras, et la força à le regarder.


— Pourquoi? répéta-t-il en plongeant le regard dans
celui de Lainie.


— Je ne vais pas le voir parce que je le connais trop
bien, avoua-t-elle enfin.


— Expliquez-vous.


Elle tourna les yeux vers les feux de signalisation qui
passaient au vert, et répondit en s'engageant sur la chaussée :


— Il a tué ma mère.
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Nicholas suivit Lainie dans la boutique d'un antiquaire du
Vieux Carré. Elle s'était arrêtée devant une commode recouverte d'un marbre dont
elle examinait l'état.


— Elle vous plaît? demanda-t-il derrière elle.


— Oui, répondit-elle sans se retourner. Elle est assez
abîmée, mais j'aime bien ce marbre.


Nicholas retourna l'affichette sur laquelle était inscrit
le prix.


— Elle est très bon marché !


— Oui, c'est vrai, acquiesça Lainie, surprise. A ce
prix, je la prends sans hésiter. Je vais la retenir, et j'essaierai de trouver
un divan.


La jeune femme s'éloigna, suivie de Nicholas. Une heure
plus tard, elle avait fait l'acquisition de la commode, d'un divan, d'un
fauteuil et de deux petites tables.


Elle indiqua son adresse à la vendeuse qui l'avait servie,
et ils reprirent le chemin de Serenity. Lorsqu'ils repassèrent à l'endroit où
elle avait fait à Nicholas l'aveu du drame de sa vie, elle se tourna vers lui :


— Puis-je vous poser une question ?


— Il me semble que vous ne vous en êtes pas privée,
jusqu'à maintenant.


— Est-il vrai que Jimmy Falcone vous a menacé de mort si
vous reveniez à La Nouvelle-Orléans ?


Nicholas se raidit, et il laissa errer son regard sur le
flot de voitures qui s'écoulait le long de l'avenue. Trois personnes seulement
étaient censées connaître cette menace; lui-même, Jimmy Falcone, et l'émissaire
de ce dernier, Vince Cortese, qui avait transmis la menace à Nicholas dans la prison.


Nicholas n'en avait parlé à personne, mais le juge
d'instruction était tout à fait conscient du danger qu'il courait. Le F.B.I. ne
l'ignorait pas non plus, ainsi que plusieurs habitants de Serenity. Si
l'information était parvenue aux oreilles d'une jeune femme comme Lainie,
arrivée ici depuis peu, c'était bien parce que Jimmy la diffusait sans
vergogne. Or, il ne proférait jamais de telles menaces en public sans les
mettre à exécution.


Smith Kendricks et Remy Sinclair étaient venus voir
Nicholas en prison deux jours après la visite de Vince. Ils lui avaient
conseillé de ne pas retourner à La Nouvelle-Orléans à sa libération, mais,
devinant qu'il n'en tiendrait pas compte, ils lui avaient offert la protection
de la police.


Nicholas ne se faisait aucune illusion à ce sujet. Jimmy
aurait sa peau. Il attendrait sans doute le plus longtemps possible pour mieux
savourer sa vengeance et, le moment venu, c'est-à-dire lorsque sa victime
aurait trouvé du travail, un logement et, pourquoi pas, une compagne, il
frapperait impitoyablement.


Le parrain aurait été déçu de savoir que Nicholas se
moquait de son sort, qu'il vivait sans angoisse, et ne regardait jamais
par-dessus son épaule pour voir s'il était suivi.


Devant le regard interrogateur de la jeune femme, il
répondit enfin :


— En effet, il a fait une promesse de ce genre.


— Alors, pourquoi êtes-vous revenu ?


— Je n'avais pas d'autre endroit où aller.


— Les Etats-Unis ne sont pas assez grands?


— Si, mais ici, c'est chez moi. Je suis né à La
Nouvelle-Orléans. J'y ai grandi, et j'y mourrai.


— Ne craignez-vous pas que votre présence à Serenity
ne mette en danger la vie de Jamey et Karen, ainsi que celle de leurs enfants?


— Non, Falcone est un artiste. Il ne risque pas de
cribler le bar de balles dans l'espoir de m'en placer une dans le corps. Le
jour où il m'exécutera, ce sera fait très proprement, et de manière à ce qu'il
puisse savourer sa vengeance.


— Vous connaissez bien ses méthodes? fit Lainie dont
le visage avait pâli.


— J'ai travaillé pour lui pendant dix ans.


— Vous l'avez aidé à commettre ses crimes impunément,
et vous l'avez trahi. Pourquoi?


Nicholas s'était vu poser maintes fois cette question, et
il l'avait toujours éludée sauf en deux occasions. C'avait été avec Julie Wade
et Smith Kendricks. Sans préciser la raison de son comportement, il leur avait
avoué que celui-ci était lié à la mort d'un être cher.


Or, aujourd'hui, il se sentait capable de tout révéler à
Lainie Farrell : qu'un après-midi pluvieux, à Bâton Rouge, il avait pris la
décision de tout tenter pour briser Jimmy Falcone, dût-il y laisser sa vie;
qu'il avait œuvré à son service dans ce seul but, allant jusqu'à jouer les
malfaiteurs pour mieux assurer son succès...


Un sourire se dessina sur ses lèvres. Quel besoin avait-il
de se justifier? Elle ne le croirait sans doute pas. Il était en accord avec
lui-même, c'était ça qui comptait. Ce qu'on pensait ou disait de lui était sans
importance. S'il avait menacé des témoins, fabriqué des alibis, fait chanter
des juges et des policiers, c'avait toujours été pour la bonne cause.


— J'étais très bien payé, répondit-il enfin. C'était
un stimulant non négligeable.


— Vous ne répondez pas à ma question. Pourquoi vous
êtes-vous retourné contre Falcone?


Nicholas haussa les épaules.


— J'en avais assez... Je n'arrivais plus à me regarder
dans la glace le matin, je ne sais pas...


— N'était-ce pas une forme de suicide ?


Il la contempla en silence un moment. Et, brusquement, il
changea de ton :


— Je suis fatigué de cette conversation. Si vous avez
peur pour votre sécurité, je tiens encore une fois à vous rassurer : Jimmy ne
fait pas de morts inutiles. Si je craignais sincèrement de mettre la vie
d'autrui en danger, je quitterais l'appartement de Jamey, mais je suis certain
que ce n'est pas le cas.


Il hésita avant de poursuivre :


— Mais si un jour vous me voyez sortir du bar en
compagnie de types à la mine peu recommandable, ne les regardez pas de trop
près. Il vaudrait mieux pour vous que Falcone ne vous considère pas comme un
témoin gênant.


 


— Comment ça va avec Nicholas ? demanda soudain Karen.


Lainie rougit. Elle ne savait comment répondre à cette
question, bien qu'elle s'y attendît depuis qu'elle était seule dans la cuisine
avec son employeur. En revenant avec Nicholas, quelques instants plus tôt, ils
avaient rencontré Jamey qui les avait invités à dîner. Et maintenant, les deux
hommes buvaient une bière à l'ombre d'un grand chêne.


Le regard dirigé vers eux, la jeune femme répondit enfin
d'une manière évasive :


— Bien...


— Comment ça... bien? Vous vivez sur le même palier
que l'homme le plus sexy de La Nouvelle-Orléans, et c'est tout ce que vous
trouvez à répondre?


— Tu es une mère de famille, Karen, intervint Cassie.
Tu ne devrais avoir d'yeux que pour ton mari.


— Je n'en reste pas moins femme, rétorqua Karen. Ne me
dis pas que tu n'es pas sensible à Carlucci. Je t'ai vue plus d'une fois
regarder dans sa direction.


— Il n'est pas mieux que Jamey ou Reid, rétorqua
Cassie en quittant la cuisine.


Elle se dirigea vers la table, dressée dans le jardin, et
s'y assit.


— Où êtes-vous allés, Nicholas et toi, cet après-midi?
demanda Karen lorsqu'elle se retrouva seule avec Lainie.


— Au Vieux Carré, dans les boutiques d'antiquaires.
J'y ai acheté quelques meubles qu'on va me livrer demain.


— Vous allez pouvoir vous mettre en ménage, plaisanta
Karen. Avec un voisin aussi charmant, moi, je n'hésiterais pas une seconde !


— Encore ! fit Cassie, de retour dans la cuisine, en
affectant d'être outrée. C'est une obsession !


Lainie ne répondit pas, et elle dirigea de nouveau le
regard vers Nicholas et Jamey qui bavardaient dehors.


Si elle se remariait, ce ne serait évidemment pas avec
Nicholas Carlucci. Après l'échec de son premier mariage, elle ne voulait courir
aucun risque. Jamais elle ne lierait son destin à celui d'un homme qui avait travaillé
pendant dix ans pour un parrain de la mafia, et qui, aujourd'hui, exposait
inutilement sa vie. Elle voulait rencontrer un homme responsable en qui elle
pût mettre toute sa confiance.


Si elle n'avait cherché qu'une aventure, Nicholas aurait
été l'homme idéal. Il la fascinait avec son aspect sombre et mystérieux, son
regard profond, et sa manière attentive et pénétrante d'écouter.


Mais elle ne voulait pas d'une simple aventure. D'ailleurs,
il était hors de question de faire quoi que ce fût avec Carlucci ; elle ne
pouvait pas courir le risque de perdre son emploi.


Au moment même où Lainie poursuivait ce raisonnement, elle
se sentit observée. Relevant les yeux, elle croisa le regard insistant de
Nicholas. Il la fixa un long moment, impassible. Eprouvant une certaine gêne,
la jeune femme, dont la gorge était devenue sèche, tendit le bras pour prendre
la bouteille d'eau, et la renversa.


Voyant Cassie repousser sa chaise pour ne pas être
éclaboussée, Nicholas eut un petit sourire amusé, et il reporta de nouveau son
attention sur son interlocuteur.


Tandis que Karen épongeait la table, et que Cassie
empêchait Sean de taper des mains dans la flaque qui s'était répandue devant
lui, Lainie s'assit et laissa échapper un soupir. Elle n'allait tout de même
pas perdre la tête pour un homme qu'elle connaissait à peine — elle, une femme
indépendante, responsable...


Tout en se confortant ainsi, elle essuya la table à l'aide
de serviettes en papier qu'elle empila ensuite dans son assiette.


— Merci, dit-elle à Karen en voyant celle-ci lui
apporter une autre assiette. Je suis désolée.


— Ce n'est rien. Nous avons l'habitude de renverser
notre verre, n'est-ce pas, Sean?


En entendant son nom, l'enfant se désintéressa du collier
de sa mère sur lequel il tirait depuis un moment, et il sourit à Karen.


« Peut-être ai-je encore une chance d'avoir des enfants ? »
pensa alors Lainie. Elle aurait tant aimé fonder une famille, elle qui avait vu
la sienne se disloquer lamentablement après la mort de sa mère. Son frère,
Scott, étouffé par la douleur et en rage contre leur père, avait quitté la
maison quelques jours après les obsèques de leur mère, et Lainie ne l'avait
jamais revu.


Qu'était-il devenu après toutes ces années? Elle se
demandait s'il avait suivi le même parcours que Reid, qui, après une enfance
difficile et quelques années au sein de l'un des gangs les plus violents de
Serenity, avait fini par échapper à la mort et à la prison, et était devenu un
heureux père de famille travaillant pour une association d'entraide. Comme elle
aurait été heureuse d'en avoir la certitude!


Mais Scott pouvait aussi bien croupir en prison ou avoir
été tué...


Elle avait tout essayé pour le retrouver. Avait-il changé
de nom ou quitté les Etats-Unis ? Ou comptait-il parmi les nombreux malheureux
qui disparaissaient chaque année?


La nuit où il avait fui Savannah, elle l'avait supplié de
lui donner de ses nouvelles, mais il n'avait rien voulu promettre. Et elle
n'avait jamais rien reçu de lui, pas même une carte postale. Il l'avait
embrassée en la quittant, lui avait répété qu'il l'aimait, et n'avait plus
jamais reparu.


— Tu es à des millions de kilomètres de nous, remarqua
Karen.


Lainie cligna des yeux, et s'aperçut que ses deux amies la
fixaient avec insistance.


— Vous croyez? fit-elle en souriant.


— Tu m'as tout l'air d'être perdue dans tes pensées.
Tu en oublies de manger. Sers-toi.


Elle tendit un plat de crudités et de viandes froides à la
jeune femme, qui se servit et poursuivit son repas en silence.


Quand elle eut terminé, elle se leva de table et prit congé
des deux femmes.


— Je suis un peu fatiguée, dit-elle. Je préfère me
coucher tôt, ce soir.


— A demain ! lança Karen.


La grille d'entrée grinça en se refermant derrière Lainie.
Elle hésita à tourner à droite, et eut soudain envie de flâner un moment dans
le Quartier Français, avant de rentrer chez elle. Nicholas ne lui avait même
pas lancé un regard lorsqu'elle s'était retirée. Elle n'avait pas le cœur de se
retrouver tout de suite seule dans un appartement à peine meublé, sans
télévison ni radio. Elle pouvait aussi tourner à gauche et marcher jusqu'au
jardin public.


Sans réfléchir davantage, la jeune femme opta pour cette
dernière solution et, les mains dans les poches de son jean, elle longea le
trottoir défoncé de place en place. Elle n'avait pas parcouru deux cents mètres
qu'elle ralentit le pas en voyant trois hommes sortir d'une maison délabrée.
Ils avancèrent lentement dans sa direction.


Elle avait été prévenue de leurs agissements par Karen. Il
s'agissait de Vinnie Marino, le caïd local, de Trevor Morgan, et d'un troisième
larron nommé Tommy Murphy. Epaule contre épaule, ils occupaient toute la
largeur du trottoir.


Vinnie Marino avait succédé à Ryan Morgan, le frère aîné de
Trevor, à la tête de la mafia de Serenity. Le bruit courait qu'il avait abattu
lui-même Morgan sur l'ordre de Falcone mais, bien sûr, il n'existait aucune
preuve contre lui. Brute épaisse, il était aussi laid que Trevor était beau.


Ce dernier n'en était pas moins une crapule sanguinaire.
Quant à Murphy, petit malfrat sans envergure, il évoluait dans l'ombre de
Marino dont il était l'acolyte dévoué et sans scrupule.


Soudain, les trois hommes interrompirent leur marche et,
coude à coude, ils bloquèrent le passage. Sachant que ce serait une erreur de
traverser pour les éviter, Lainie s'avança jusqu'à eux et s'arrêta devant
Marino.


— Tu es nouvelle ici, pas vrai? demanda-t-il en posant
son regard bleu sur elle.


— C'est une de ces âmes charitables qui travaillent à
l'association féminine, intervint Murphy.


— Sans blague? fit Marino en avançant la main vers la
jeune femme. Tu voudrais pas te montrer charitable avec moi, chérie?


Sachant qu'il allait lui caresser les cheveux, et peut-être
bien davantage, Lainie pensa à son revolver, mais elle ne doutait pas que les
trois hommes en avaient de bien plus redoutables sous leurs blousons.


Au moment où la grosse patte du voyou allait l'atteindre,
plus vive que l'éclair, elle la saisit et la tordit. Marino tomba sur les
genoux en poussant un cri de douleur.


— Ça ira comme ça? lui demanda-t-elle dans un souffle.
Dis-toi bien que la prochaine fois que tu essaieras de me toucher, je te
briserai le bras.


Elle ponctua sa phrase par une nouvelle torsion qui arracha
un dernier cri à l'homme. Puis, se redressant, elle enjamba son corps, et
poursuivit son chemin en affectant la plus parfaite décontraction.


Nicholas, qui avait observé la scène à quelque distance,
vit Marino se redresser et brosser son pantalon de la main, avant de lancer une
obscénité à Lainie qui ne daigna pas se retourner.


Nicholas restait ébahi de ce qu'il venait de voir. Vinnie
Marino était la brute la plus sanguinaire qu'il eût jamais rencontrée, et cette
jeune femme séduisante au corps souple venait de lui faire mordre la poussière
!


L'événement était des plus surprenants !


Les trois voyous montèrent dans une grosse berline garée au
bord du trottoir et, grâce à Dieu, ils prirent la direction opposée à celle de
Lainie. En passant au niveau de Nicholas, Vinnie Marino lui fit un petit salut
de la tête, politesse de convention entre deux anciens détenus dans le même
centre pénitentiaire.


Quand la voiture eut tourné au coin de la rue, Nicholas
traversa la chaussée et suivit Lainie. Il la rejoignit dans le parc où elle
était agenouillée près d'un massif de fleurs.


— Jolie prise, fit-il remarquer.


La jeune femme, qui l'avait vu venir, leva la tête et le
regarda en silence.


— Vous avez servi dans la police? ajouta-t-il. 


Lainie baissa les yeux, et se mit à arracher les mauvaises
herbes qui poussaient entre les fleurs.


— Vous ne répondez pas à ma question ?


— J'ai suivi des cours de self-defence, dit-elle entre
ses dents.


Nicholas resta pensif un instant, et reprit :


— La prochaine fois, Marino ne s'y laissera plus
prendre.


— Eh bien, je lui planterai mes doigts dans les yeux,
ou je le neutraliserai avec ma bombe paralysante.


— Le mieux serait de ne pas croiser son chemin.


— Comment se fait-il que vous soyez ici ? Quand je
suis partie, vous étiez en grande conversation avec Jamey ?


— En effet, mais en vous voyant vous éloigner, j'ai
éprouvé le besoin de vous suivre. Peut-être ai-je eu le pressentiment que vous
alliez faire une mauvaise rencontre ?


Lainie ne répondit pas. Elle gardait la tête inclinée,
arrachant toutes les mauvaises herbes à portée de sa main.


— Maman aimait beaucoup jardiner, remarqua-t-elle
bientôt à mi-voix. C'était un moyen d'échapper à l'enfer de la vie quotidienne.
Si elle n'avait pas eu le jardin, elle serait restée enfermée toute la journée,
et c'aurait été encore pire... Mon père ne voulait pas qu'elle travaille.


La jeune femme eut un petit rire de dérision, et poursuivit
:


— Mais je ne m'en plaignais pas... Maman était
toujours là lorsque je revenais de l'école. Nous habitions une grande maison
dont ma mère avait hérité. Le jardin était planté d'arbres centenaires, il y
avait d'énormes bougainvillées... J'aidais maman à l'entretenir. Et quand nous
faisions cela, nous échappions à la surveillance de mon père.


Lainie se tut, et leva les yeux sur Nicholas. Il gardait le
silence, ne sachant s'il souhaitait entendre le récit de la mort de la mère de
la jeune femme. Depuis qu'il vivait seul à La Nouvelle-Orléans, il avait pour
principe de ne se laisser attendrir par aucun drame familial survenu dans la
vie de ceux qui l'entouraient. Il avait assez souffert lui-même, il ne voulait
pas s'encombrer l'esprit avec les douleurs des autres. Mais avec Lainie,
c'était différent. Il se sentait fortement attiré par elle...


— Je vous écoute, dit-il soudain, la jeune femme
n'ayant toujours pas repris son récit comme si elle attendait qu'il lui en donnât
l'autorisation.


Elle se releva, et fit tomber la terre de ses mains.


— Le printemps de mes quatorze ans, nous avons passé
tout notre temps libre dans le jardin où nous avons planté des rosiers, du
jasmin, des azalées, des forsythias, du chèvrefeuille, une glycine et bien
d'autres choses encore... Un dimanche soir, alors que nous avions terminé nos
plantations et que tout commençait à pousser, maman a eu une violente dispute
avec mon père.


La jeune femme se tut un instant et, la voix tremblante et
les yeux embués de larmes, elle reprit :


— Le lendemain matin, en revenant de l'école, j'ai
trouvé maman étendue sur le banc du jardin. Il y avait une tasse de thé près
d'elle, et un tube de somnifères vide.


Nicholas pensa au jour où sa mère l'avait abandonné. Il n'y
avait sans doute pas eu d'autre solution pour elle, comme pour la mère de
Lainie. Elles avaient l'une et l'autre abandonné ce à quoi elles tenaient le
plus au monde...


— Votre père la battait ?


La jeune femme acquiesça de la tête.


— Et vous ? Levait-il la main sur vous ?


— Non, jamais. Si je faisais une bêtise, c'était
toujours mon frère qui prenait tout à ma place. Mon père était horriblement
violent avec lui.


— C'est pour ça qu'il est parti?


— Oui..., le soir des obsèques de maman, il a quitté
la maison pour toujours.


— Qu'est devenu votre père?


— Il vit toujours dans la grande maison de Savannah.
J'ai passé encore quatre ans sous son toit après la mort de maman. Puis je suis
partie à mon tour.


Nicholas laissa son regard errer autour de lui.


— Ce parc était beaucoup plus sauvage autrefois. Il y
avait des buissons derrière lesquels on pouvait se cacher, et les amoureux
appréciaient l'intimité qu'ils offraient...


— Vous en étiez?


— Oui, chérie, répondit-il avec un petit sourire.
C'est dans ce parc que je suis devenu un homme.


Il avait dix-huit ans. C'était un samedi, au coucher du
soleil. Il faisait chaud, et l'air était chargé du parfum des fleurs.


— Elle s'appelait Julie. Elle avait les cheveux blonds
et les yeux verts... Depuis, elle est devenue le reporter qui a le plus
contribué à la chute de Falcone. Elle est mariée au procureur général qui a
requis la perpétuité contre Jimmy. Elle est sans doute la personne que Jimmy
hait le plus.


— Après vous.


Nicholas regarda le mur de brique qui fermait le parc au
nord, et sur lequel les gamins avaient dessiné des graffitis. Les tags étaient
apparus sur les murs de Ser-nity Street lorsque lui-même était adolescent. A
partir de ce moment, la situation s'était rapidement dégradée. La criminalité
avait augmenté, les trafiquants de drogue avaient fait leur apparition, et les
bandes rivales s'étaient disputé le contrôle de la rue.


Quinze ans plus tard, c'était l'enfer à Serenity. C'était
l'époque où Julie enquêtait pour le compte de son journal. Il lui avait
transmis des preuves contre Falcone à cet endroit même, en souvenir de leurs
premières amours.


— Jimmy ne me hait pas, répondit-il enfin en se
tournant vers Lainie.


— Pourtant, il veut votre mort.


— Certes, mais il m'a toujours aimé. Il me considérait
comme le fils qu'il n'a pas eu. Il me confiait les secrets les plus intimes de
sa vie.


— Ne croyez-vous pas que ses sentiments à votre égard
aient pu changer?


— Non. Il me fera tuer par principe, pour donner
l'exemple, mais ce sera contre son gré. Le cœur est une chose, les affaires en
sont une autre, et il ne laisse jamais le premier empiéter sur les secondes.


— Comment distinguer ainsi ses sentiments de ses
intérêts ?


— Ecoutez, Lainie, fit Nicholas en s'approchant de la
jeune femme. Si vous trahissiez Falcone, il vous embrasserait, vous regarderait
dans les yeux en vous disant qu'il vous aime, et il vous tirerait une balle
dans la tête. Il le regretterait dès que ce serait fait, mais rien, absolument
rien, ne saurait arrêter son geste si la bonne marche de ses affaires en
dépendait.


Ils se regardèrent un long moment en silence. Lainie
connaissait à peine Nicholas, mais elle savait qu'elle aurait été profondément
peinée par sa mort. Si jamais Falcone le faisait abattre, sans doute
serait-elle la seule femme avec Julie à le regretter.


Elle ouvrait la bouche pour le supplier de se montrer
prudent, quand trois enfants firent irruption dans le parc en riant. Elle les
reconnut aussitôt.


— Elliot ! Javier ! Adam ! cria-t-elle. Venez dire
bonjour.


Les trois petits garçons accoururent.


— Ils vont à l'école de l'association, expliqua-t-elle
à Nicholas.


— Bonjour, mademoiselle Lainie, fit Javier,
visiblement le plus audacieux des trois.


Puis, levant un regard interrogateur vers Nicholas :


— Qui est-ce?


— Nicholas, répondit Lainie.


— C'est lui qui vient de sortir de prison, dit Adam. 


Nicholas acquiesça d'un sourire. La remarque de l'enfant
n'avait rien d'injurieux. Il était naturel pour un habitant de Serenity Street
de passer un jour ou l'autre par la prison.


— Maman va nous rejoindre, intervint Elliot. Elle veut
nettoyer les parterres de fleurs avec nous.


— Formidable ! s'exclama Lainie. Je ne serai pas obligée
de revenir demain pour terminer ce que j'ai commencé.


En parlant, elle désigna le tas de fleurs fanées et de
mauvaises herbes qu'elle avait constitué à ses pieds.


Voyant que la conversation entre la jeune femme et les
enfants risquait de se prolonger, Nicholas commença à s'éloigner. Il ne voulait
pas rester plus longtemps en compagnie de Lainie. Elle faisait naître en lui un
désir qu'elle ne comblerait certainement jamais. Il avait subi assez de
frustrations pendant son emprisonnement pour qu'on ne lui en imposât pas
d'autres maintenant.


L'arrivée de la mère d'Elliot lui permit de s'éclipser
discrètement. Il sortit du parc, et remonta la rue à pas rapides. Il aurait pu
rentrer chez lui et s'y enfermer à double tour, mais il ne se sentait pas
d'humeur à rester seul.


Il dépassa O'Shea's, et prit la direction de Bourbon
Street. Autrefois, il connaissait une petite rousse charmante qui habitait
cette rue. Avec un peu de chance, il la trouverait à la même adresse...


Mais à peine eut-il parcouru cent mètres, qu'il rebroussa
chemin et revint chez lui.
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Lainie attendait devant le bureau des admissions de
l'hôpital où elle venait d'amener une personne âgée, lorsqu'elle entendit ces
mots prononcés par une voix d'homme :


— Bonjour, chérie.


Elle baissa le journal qu'elle était en train de lire, et
reconnut son collègue de La Nouvelle-Orléans.


— J'ai horreur qu'on m'appelle chérie, dit-elle sèchement.


Nicholas l'avait désignée ainsi la veille, dans le parc,
mais, cette fois, ça lui avait paru agréable.


— Ah ! bon, fit Sam. A part ça, tout va bien ?


— Très bien, je te remercie.


— Tu as vu Carlucci?


— Oui..., deux ou trois fois.


« Pas assez souvent et pas assez longtemps », pensa-t-elle.
La veille encore, il avait quitté le parc sans même lui dire au revoir, et elle
ne l'avait revu dans la soirée que parce qu'elle avait pris son repas dans le
bar. Elle regardait un film à la télévision quand elle l'avait entendu entrer.
Nicholas avait traversé la salle sans même la regarder, avant de grommeler un
vague bonsoir au bas de l'escalier.


Lainie était restée longtemps dans le bar après le film, à
se demander où Carlucci avait bien pu passer la soirée. Enfin, elle était allée
se coucher. Elle avait très mal dormi.


— Tu lui as parlé?


— Un peu.


Sam fronça les sourcils.


— Ça t'ennuierait de me donner un peu plus de détails?
J'ai un rapport à écrire, moi. N'as-tu rien appris d'intéressant?


« Oh ! que si », pensa-t-elle.


— Il se moque éperdument des intentions de Falcone,
répondit-elle.


— Ce n'est pas nouveau. N'oublie pas que tu es là
parce qu'il a refusé notre offre de protection. Sais-tu si Falcone a essayé de
l'approcher?


— Je ne le pense pas. En tout cas, je n'ai rien
remarqué.


— Essaie d'être toujours le plus près possible de lui.


— Ce n'est pas facile. Il ne recherche pas la
compagnie.


— C'est étonnant pour un homme qui vient de passer
cinq ans en prison. A sa place, je ne te lâcherais pas d'une semelle.


Lainie rougit légèrement, et ne répondit pas. Elle ne
pouvait avouer à son collègue qu'elle ne désirait rien d'autre que d'être
suivie partout par Carlucci.


L'arrivée de Mme Montoya, qui revenait de la radio dans un
fauteuil roulant, lui sembla providentielle.


— Voici la dame dont je m'occupe, dit-elle à Sam entre
ses dents. Je te laisse.


Elle se leva et prit en charge la vieille dame dont le
fauteuil avait été poussé jusqu'ici par une infirmière. Un instant après, elle
quittait l'hôpital. Sam la suivit des yeux aussi longtemps qu'il le put. Il
aurait donné cher pour s'appeler Carlucci...


En reconduisant Mme Montoya chez elle, Lainie
s'interrogeait sur la façon dont se passerait la soirée. Elle allait terminer
un travail pour en commencer un autre, mais ce dernier dépendait exclusivement
de l'attitude de Nicholas. S'il choisissait de rester enfermé chez lui, la
tâche de la jeune femme s'en trouverait considérablement simplifiée, mais s'il
décidait de sortir comme la veille... Cette pensée était pénible à Lainie. Elle
aurait préféré, dans ce cas, l'accompagner plutôt que le suivre à distance,
mais elle craignait qu'il ne fût en compagnie d'une autre femme.


Il serait peut-être plus simple de prendre les devants, de
lui proposer de dîner ensemble au restaurant et d'aller au cinéma... Mais le
mieux serait qu'il soit déjà parti. Lainie pourrait alors rester tranquillement
chez elle.


Dès qu'elle eut franchi le seuil d'O'Shea's, elle
sut cependant qu'il n'en serait pas ainsi. Assis au bar, Nicholas discutait
avec Jamey. Devant lui, une bouteille de bière à moitié pleine, et un cendrier
dans lequel se consumait une cigarette.


En la voyant traverser le hall, Jamey l'appela.


— Lainie ! Il y a eu une livraison pour toi, cet
après-midi. Comme je n'avais pas la clé de l'appartement, je leur ai dit de
tout mettre sur le palier.


« Les meubles ! » pensa la jeune femme. Elle avait oublié
qu'ils devaient être livrés ce lundi.


— Merci, Jamey. Pardonne-moi pour le dérangement.


— Ce n'est rien.


Il ajouta avec un sourire :


— Si tu as besoin d'un coup de main, Nicholas se fera
un plaisir de t'aider.


— Ce ne sera pas nécessaire, s'empressa de répondre
Lainie. Je peux me débrouiller toute seule.


En montant l'escalier, elle aperçut le divan, la commode,
les deux petites tables et le fauteuil, qui bouchaient l'entrée de son
appartement.


Elle se pencha par-dessus le divan, et réussit à tourner la
clé dans la serrure. Elle ouvrit la porte et, s'arc-boutant contre le siège,
essaya de le pousser à l'intérieur de l'appartement. Il était trop large pour
l'embrasure de la porte. Pour qu'il passe, il fallait le renverser sur le
côté...


Lainie débarrassa le divan des tables et du miroir, et elle
se penchait pour le soulever lorsqu'elle sentit une odeur de cigarette. Elle
n'était plus seule...


— Je n'ai besoin de personne, grommela-t-elle en
voyant Nicholas s'arrêter sur l'avant-dernière marche de l'escalier.


— Je ne vous ai pas proposé mon aide, rétorqua-t-il. 


Une fumée bleutée s'échappait de ses lèvres chaque fois
qu'elles remuaient. Il tira une nouvelle bouffée de la cigarette, et but une
gorgée de bière.


— C'est une mauvaise habitude, remarqua la jeune
femme.


— On me l'a déjà dit, répondit-il en glissant la
cigarette dans le goulot de la bouteille, qu'il déposa aux pieds de Lainie.
Satisfaite ?


La jeune femme ignora délibérément la question dans
laquelle elle crut entendre une allusion parfaitement déplacée.


— Si vous voulez rentrer chez vous, dit-elle, vous
n'avez qu'à escalader le divan avant que je le renverse.


— Je suis venu pour vous regarder. Vous pouvez
continuer.


Lainie se retourna, les sourcils froncés. Le divan était
lourd. Il lui fallut fournir un gros effort pour le renverser. Constatant que,
dans cette position, il passait par la porte, elle le poussa de toutes ses
forces. Il ne s'ébranla qu'à la seconde secousse. Après un dernier effort, la
jeune femme réussit à le faire entrer dans la pièce. Ce fut le moment que
choisit Nicholas pour finir de gravir l'escalier.


— Maintenant que vous m'avez prouvé que vous étiez
capable de vous débrouiller toute seule, voulez-vous accepter mon aide?


Essoufflée, elle accepta d'un mouvement de la tête.


Nicholas souleva un côté du divan tandis que la jeune femme
faisait de même de l'autre côté, et ils transportèrent le siège dans le salon.


— Merci, murmura-t-elle quand le divan fut en place.


Nicholas alla chercher le fauteuil tandis que Lainie
transportait le miroir. Il serait beau dès qu'elle l'aurait décapé. Ce serait
sans doute le seul objet qu'elle rapporterait à Atlanta, le jour où sa mission
à Serenity serait terminée.


— Vous avez eu une mauvaise journée? demanda Nicholas.
Ou êtes-vous toujours de mauvaise humeur le soir?


— Non, pas du tout, fit Lainie dont la main s'était
arrêtée sur la moulure du cadre.


Nicholas s'était assis dans le divan, et il se laissa aller
contre les vilains coussins jaune et orange. La jeune femme aurait bien aimé
l'y rejoindre... C'était peut-être la raison pour laquelle elle n'était pas
très aimable avec lui, ce soir. Elle devait garder ses distances vis-à-vis de
Nicholas. Or, ça ne se faisait pas sans effort. Elle n'avait pas non plus tout
à fait accepté qu'il eût disparu la veille. Elle était préoccupée par cette
question pour une raison strictement professionnelle, bien sûr. Il n'y avait
rien de personnel là-dedans.


— Vous m'aidez à transporter la commode?
demanda-t-elle.


Ils la placèrent en face du lit. Puis, Lainie y posa le
miroir, qu'elle appuya contre le mur. Nicholas reprit sa place sur le divan
tandis que la jeune femme sortait les tiroirs un à un pour les poser sur le
sol.


— Je ne suis pas de mauvaise humeur, reprit-elle
enfin, mais j'ai beaucoup conduit aujourd'hui. La circulation est dense, et
c'est très fatigant. De plus, j'ai mal dormi la nuit dernière.


— Je n'ai jamais de problème de sommeil.


— Sans doute parce que vous n'avez pas de problèmes de
conscience.


— En quoi votre conscience vous tourmente-t-elle ?
Vous passez votre temps à faire de bonnes actions.


Lainie abandonna le chiffon dont elle s'était armée un peu
plus tôt, s'approcha du divan et s'assit près de Nicholas. Mais, craignant
soudain qu'il ne prenne cela pour une invitation à mieux la connaître, elle se
leva et s'installa dans le fauteuil.


— Vous avez raison, reconnut-elle. Je n'ai que de
bonnes intentions, mes pensées sont pures et je ne dis jamais de mal de mon
prochain.


« Mais je suis aussi menteuse qu'un arracheur de dents »,
pensa-t-elle. Comment faire autrement? Elle ne remplissait que sa mission qui
consistait à protéger un homme menacé de mort. Il lui était néanmoins
désagréable de lui mentir, sans doute parce qu'elle se sentait terriblement
attirée par lui.


— Avez-vous l'intention de passer la soirée à
installer votre appartement?


— Si Karen peut me prêter du décapant, j'aimerais bien
commencer à travailler dès maintenant, sinon il faudra que j'attende
l'ouverture des magasins demain matin.


Elle lança un regard en biais à Nicholas, soucieuse de
savoir s'il avait d'autres projets pour eux deux. Et elle demanda :


— Auriez-vous l'intention de m'aider?


— Quelle idée ! Vous pouvez très bien vous débrouiller
sans moi.


Sans laisser le temps à la jeune femme de réagir, il reprit
:


— Je vais faire des achats, ce soir. Vous
m'accompagnez ?


— Vous croyez que je trouverai une droguerie ouverte ?


— Non, pas à cette heure-ci. Je vais dans une galerie
marchande où l'on ne vend que des vêtements. J'ai besoin d'étoffer un peu ma
garde-robe. J'en ai assez d'aller à la laverie tous les trois jours.


— D'accord, répondit-elle avec un sourire. Je viens
avec vous. Je choisis toujours très bien les vêtements d'hommes.


— Ah bon? fit Nicholas avec un petit sourire ironique.
Partons tout de suite. Nous dînerons ensuite.


L'expression du regard de Nicholas n'échappa pas à Lainie.
Il doutait manifestement de son goût, et c'était fort compréhensible étant
donné la tenue qu'elle portait. Elle baissa les yeux sur son jean délavé et
usé, sur son chemisier orange vif. Une couleur agressive, qui ne pouvait pas
plaire à tout le monde.


Elle n'aimait pas particulièrement ces vêtements, mais le
jean assez ample lui permettait de porter discrètement son revolver de calibre
.22 dans la poche arrière, et le chemisier, libre autour de la taille,
parachevait le camouflage.


Heureusement, elle avait quelques toilettes dans la
penderie, qui ne manqueraient pas de plaire à Nicholas.


— Donnez-moi le temps de me changer, dit-elle. Je ne
voudrais pas vous faire honte.


Sans attendre sa réponse, elle courut dans la chambre,
sortit plusieurs vêtements de la penderie, et les jeta sur le lit. Elle
retirait son chemisier quand elle constata que Nicholas, toujours présent dans
le salon, l'observait par la porte ouverte.


— Pouvez-vous me laisser seule un instant? demanda-t-elle
en saisissant un caraco de soie noire transparente.


Alors qu'elle s'était attendue à une réponse sarcastique,
elle le vit se retirer avec discrétion et fermer la porte derrière lui. Elle
enfila le petit haut, mit un jean et un chemisier blanc dont elle roula les
manches puis elle glissa les pans sous la ceinture du pantalon. Une banane en
Nylon noir accueillit son revolver et son porte-monnaie.


Elle se contempla un instant dans le miroir. Ces coloris
lui convenaient mieux. Elle n'avait pas si mauvais goût ; le sourire sceptique
de Nicholas était injustifié.


Sûre de lui plaire, elle le rejoignit.


 


Nicholas contemplait Lainie à la lumière des bougies qui
vacillait dans la brise tiède du soir.


Après quelques achats judicieux dans les boutiques chic de
Canal Place, ils s'étaient rendus dans un restaurant du Quartier Français. Les
tables, installées dans un jardin, étaient joliment décorées. Il régnait une
atmosphère douce et raffinée.


« Voluptueuse », songea Nicholas dont le regard ne quittait
pas le décolleté troublant de la jeune femme. Elle avait défait deux boutons de
son chemisier au cours de la soirée, révélant le caraco noir transparent qui
cachait à peine sa poitrine. Nicholas la voyait frémir sous l'étoffe légère, il
en devinait les aréoles sombres, la courbe ferme. Il en suivait dans son imagination
la peau lisse et dorée jusqu'au ventre plat, aux hanches discrètement marquées,
à l'indicible suavité de la féminité de sa compagne dont il avait deviné la
forme, un peu plus tôt, sous le tissu tendu du jean.


Lainie posa les coudes sur la table, et joignit les mains
comme dans un réflexe de pudeur. L'intérêt de Nicholas ne lui avait pas
échappé. Il est vrai qu'elle avait tout fait pour le susciter.


Quant à Nicholas, il avait un peu le sentiment de subir un
châtiment. Après cette soirée en tête à tête, il craignait de souffrir encore
plus que de coutume en retrouvant la solitude de son lit.


Accablé par la frustration, il était sur le point de céder
aux pensées tumultueuses qui lui tournaient dans la tête, et de faire une
allusion plus ou moins élégante, quand Lainie rompit le silence :


— Si vous avez les moyens de vous habiller à Canal
Place, je ne comprends pas que vous habitiez Serenity Street...


— Est-ce une manière de me demander si j'ai de
l'argent?


— Je suis seulement curieuse de savoir pourquoi vous
vivez dans un petit appartement minable, dans l'une des rues les plus malfamées
de cette ville, alors que vous auriez pu choisir un quartier élégant ?


— Ça m'est égal.


— Tout vous est indifférent? Il haussa les épaules.


— Oui... à peu près tout.


Il avait plongé son regard dans celui de la jeune femme en
prononçant ses mots. Une semaine plus tôt, il aurait été plus affirmatif dans
sa réponse, mais aujourd'hui, il y avait Lainie. Elle commençait à habiter ses
rêves. Quand il éprouvait un désir si fort qu'il troublait son sommeil, la
femme qu'il imaginait tenir dans ses bras prenait son visage.


— Lorsque vous travailliez pour Falcone, vous deviez
mener grand train ?


— En effet. Et lorsque je me suis retrouvé en prison,
je me suis habitué à l'austérité.


— Bien sûr, mais vous n'aviez pas le choix.
Aujourd'hui, c'est différent.


— Justement. J'ai choisi de vivre à Serenity Street.
J'y suis né, j'y ai grandi et si Jimmy arrive à ses fins, j'y mourrai.


Lainie sentit le sang refluer de son visage mais Nicholas
gardait la même expression. Il ne semblait nullement ému par ce qu'il venait de
dire.


— Pourquoi la justice ne vous protège-t-elle pas ?
C'est grâce à votre témoignage que Falcone a pu être arrêté. Vous avez fait
votre part. Si Falcone a réussi à sortir de prison à force d'intimidations et
en distribuant de l'argent, vous n'y êtes pour rien. La société a une dette
envers vous. C'est son devoir de vous protéger.


— Elle ne me doit rien. J'ai fait ça pour moi.


— Mais...


— Racontez-moi votre journée. Vous m'avez dit que vous
aviez passé beaucoup de temps en voiture?


Après un moment d'hésitation, Lainie soupira et renonça à
parler du sujet qui la préoccupait.


Un peu plus tard, en sortant du restaurant, Nicholas offrit
à la jeune femme de rentrer en taxi.


— Non, la nuit est belle. Je préférerais marcher,
répondit-elle.


Ils s'en retournèrent en silence. En écoutant le pas léger
de la jeune femme, Nicholas imaginait ses petits pieds délicats, ses jambes
longues, tout son corps nu ployant sous le sien... Il allait la suivre dans son
appartement, la porter sur son lit et la déshabiller, s'enivrer de son parfum,
la contempler jusqu'à en devenir fou. Alors, il enlèverait lui aussi ses
vêtements, et il goûterait à l'indicible bonheur...


— Merci pour cette agréable soirée, fit la voix de
Lainie, arrachant Nicholas à ses visions sensuelles.


Il fit un effort pour rassembler ses idées, et constata
qu'ils étaient déjà sur le palier de leurs appartements, et que la jeune femme
sortait un trousseau de clés de son sac.


Elle ouvrit sa porte, mais au lieu d'entrer chez elle, elle
se retourna vers Nicholas et le fixa. Il avança de quelques pas jusqu'à sa
propre porte. Là, le souffle court, les tempes battantes, il laissa tomber ses
sacs de vêtements à terre.


Un regard par-dessus son épaule lui confirma que la jeune
femme n'avait pas bougé. Revenant sur ses pas, il la vit reculer, s'adosser au
mur. Il s'approcha d'elle, lui défit sa ceinture qu'il laissa glisser au sol,
déboutonna son chemisier, passa les mains sous le lin blanc. Il sentit la
chaleur de Lainie, ses seins fermes, son ventre lisse...


— Toute la soirée j'ai imaginé ce que ce serait de
vous caresser, de sentir votre peau, murmura-t-il d'une voix rauque. Vous avez
changé de tenue pour me torturer, pour faire naître en moi le désir...


Elle prit la main de Nicholas, et la posa sur un de ses
seins.


Il ferma les yeux. C'était trop extraordinaire, cette
suavité féminine, ce parfum délicat... Il eut un instant la vision de la
cellule qu'il occupait au pénitencier de Talladega. Cinq ans d'une âpre
solitude et, soudain, Lainie contre lui, autour de lui comme un souffle
enivrant.


Il baissa la tête, sentit les cheveux soyeux de la jeune
femme sous ses lèvres. Il en respira l'odeur, effleura d'un baiser ses tempes,
l'aile de son nez puis ses lèvres. Ce fut un baiser très léger qu'il renouvela
un peu plus longuement jusqu'au moment où la jeune femme le repoussa en
murmurant :


— Je suis désolée... je ne peux pas. Ne m'en veuillez
pas, Nicholas.


Elle ramassa son sac.


— Pardonnez-moi, dit-elle d'un ton suppliant en levant
ses yeux de biche vers lui. Je n'aurais pas dû...


— Ne vous en faites pas, c'est sans importance,
l'interrompit Nicholas qui n'avait pas vraiment cru à la réalité de ce qu'il
venait de vivre.


Il laissa échapper un soupir, et ramassa ses sacs. On
n'aimait qu'une fois dans la vie. Il ne fallait pas espérer revivre un amour
comme celui qu'il avait éprouvé pour Rena.


— Je suis désolée, répéta Lainie sur le seuil de sa
porte.


— Il n'y a pas de quoi, répondit Nicholas avec
froideur en lui lançant un regard noir. Oubliez tout ça.


Lorsqu'il referma sa porte derrière lui, Lainie n'avait pas
bougé et le regardait avec la même expression tendue et contrite. Adossé à sa
porte, il resta immobile, tendant l'oreille jusqu'à ce qu'il entende la porte
de la jeune femme se refermer à son tour.


Il demeura prostré pendant cinq ou dix minutes. Puis il porta
ses nouveaux vêtements dans sa chambre et les rangea avant de se jeter tout
habillé sur son lit.


Il avait le sang en ébullition. Tout son corps vibrait
encore du baiser qu'il venait de donner à Lainie. Jamais il ne trouverait le
sommeil. Le sentiment de frustration qu'il avait éprouvé presque chaque nuit en
prison se trouvait décuplé ici, sachant que Lainie dormait à quelques mètres de
lui, et que la ville regorgeait de jolies femmes.


Il n'avait qu'à se lever et aller prendre un verre dans
certain bar de sa connaissance. Il y ferait assurément une rencontre et
mettrait un terme à cette souffrance...


Certes, mais il venait de goûter à des lèvres douces et pulpeuses,
il était encore ivre d'un certain parfum, et la chaleur d'une poitrine ferme et
ronde lui brûlait toujours les doigts... De telles sensations étaient
irremplaçables.
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Le lendemain soir, Lainie, en jean et T-shirt et les mains
gantées de caoutchouc, décapait avec acharnement ses nouveaux meubles, quand
elle entendit le pas de Nicholas sur le palier. Comme elle avait laissé les
fenêtres et la porte ouvertes pour que l'air circule, il put l'apercevoir, à
genoux devant la commode dont elle retirait les couches de peinture à l'aide
d'un couteau de peintre.


Elle se redressa, et croisa le regard de Nicholas. Croyant
y lire une nuance de reproche, elle murmura sans autre préambule :


— Je suis désolée.


Et elle rougit. Ces mots d'excuse étaient sortis
spontanément de ses lèvres, mais elle aurait préféré ne pas évoquer la scène de
la veille où son attitude avait dû paraître infantile à Nicholas. Comment,
cependant, lui expliquer la raison de son comportement ? Elle ne pouvait lui
révéler le motif de sa présence ici sans risquer de perdre aussitôt sa
confiance. Et il n'était pas plus facile de lui faire comprendre qu'elle
brûlait tout autant que lui d'être dans ses bras. Seuls ses engagements
professionnels lui interdisaient de s'y jeter.


Vêtu d'un pantalon kaki et d'une chemise de lin blanc. il
fourra les mains dans ses poches, et eut un sourire ironique.


— J'aimerais que vous soyez un peu plus désolée
encore, dit-il. Car alors vous changeriez peut-être d'avis.


Lainie sentit le sang lui monter aux joues.


— Ce n'est pas cela..., bredouilla-t-elle. En
réalité...


— Ne cherchez pas à faire des phrases. Si vous en avez
autant envie que moi, je me permets de vous faire remarquer que mon lit n'est
qu'à quelques pas.


Le regard de Nicholas s'arrêta sur le divan de la jeune
femme qui aurait tout aussi bien pu les accueillir.


Elle lut sans doute cette pensée dans ses yeux, car elle
s'empressa d'offrir :


— Vous voulez vous asseoir?


Redoutant son propre désir, il marqua un moment
d'hésitation. Sur l'invitation renouvelée de Lainie, il consentit pourtant à
entrer dans l'appartement, mais il resta debout. Intrigué par le goût de la
jeune femme dont il ne savait presque rien, il fit le tour du salon, et examina
chaque objet.


« Il n'y a rien à voir, pensa Lainie, tout comme chez
lui... ». Et c'était aussi bien car s'il avait pu deviner par certains indices
qui elle était, il l'aurait probablement détestée.


— Pourquoi vous embêtez-vous à décaper cette commode?
demanda-t-il en s'asseyant enfin sur le divan.


— N'est-ce pas plus beau de voir la couleur du bois?
dit-elle en s'asseyant à son tour, mais dans le fauteuil qui faisait face au
divan.


— Certes, mais vous n'êtes que de passage ici.


Un frisson parcourut le dos de la jeune femme. Personne ne
la soupçonnait de n'être à Kathy’s House que pour quelque temps. La
plupart des gens d'ici pensaient même qu'elle espérait rester pour toujours,
comme Karen, Jamey, Cassie et Reid.


— Pourquoi dites-vous ça?


— Parce que c'est évident. Une succession d'événements
malheureux vous ont conduite à fuir Atlanta et à vous réfugier ici, mais la
chance tournera un jour à votre avantage, et vous trouverez sûrement un emploi
normalement rémunéré. Que faisiez-vous à Atlanta?


Il était hors de question qu'elle lui révèle la vérité, et
elle ne pouvait pas davantage avouer qu'avant d'être un agent du F.B.I., elle
avait été expert-comptable. A moins d'avoir fait de la prison pour avoir volé
sa clientèle, le plus médiocre des experts-comptables pouvait trouver un emploi
très différent de celui qu'elle avait obtenu à Kathy’s House. Ne sachant
comment répondre, Lainie remonta à l'époque où elle étudiait à l'université de
Géorgie.


— J'étais serveuse dans un café.


— N'avez-vous pas fait d'études?


— Si.


— Vous ne les avez pas terminées ?


Elle hocha la tête. Elle pouvait se permettre ce mensonge
puisqu'il lui facilitait la tâche.


— Je vous ai dit que j'ai quitté la maison de mon père
lorsque j'avais dix-huit ans. Il n'aurait pas demandé mieux que de me payer mes
études à condition que je rentre tous les week-ends à la maison, et que j'y
passe aussi les vacances, mais après la mort de ma mère il était hors de
question que je vive sous le même toit que lui.


— Même pour quatre ans ? Vous auriez pu dissimuler vos
sentiments pendant ces quelques années et terminer vos études.


— C'était impossible.


— Vous trouvez plus facile de vivre ici où vous gagnez
un salaire de misère, que d'habiter chez votre père?


— Je préférerais vendre mon corps pour un dollar. plutôt
que de passer cinq minutes dans la même ville que lui.


Une lueur malicieuse brilla dans le regard de Nicholas.


— Vous pourriez prétendre à un prix beaucoup plus
élevé.


— Vous connaissez donc les tarifs des filles de joie ?



Il haussa les épaules.


— Falcone règne sur la moitié des prostituées de La
Nouvelle-Orléans, sans compter celles qui travaillent pour lui à Dallas,
Houston et Bâton Rouge.


Lainie ne l'ignorait pas. Elle savait même quelque chose
que Nicholas ignorait. La mère de Reid, l'ex épouse de Jamey, Meghan Donovan,
avait été plusieurs années call-girl au service de Jimmy Falcone. Elle vivait à
l'autre extrémité des Etats-Unis, à présent, ayant fourni des indications à la
police contre son ancien souteneur.


— Est-ce une manière de me suggérer de changer de
métier ?


— Vous êtes très sexy. Vous auriez certainement un
succès fou, mais je ne vous vois pas vous vendre au premier venu alors qu'il
vous est si difficile d'accepter d'être dans mes bras.


Elle baissa les yeux. Ne comprenait-il donc pas qu'elle en
avait autant envie que lui? Cette conversation était ridicule. Puisque tout
était impossible entre eux, il valait mieux éviter les sujets aussi scabreux.


— Je ne comprends pas pourquoi vous voulez absolument
que je quitte mon emploi ici, dit-elle. Je suis très heureuse avec Karen et
Cassie, et je gagne assez d'argent pour mes besoins quotidiens...


— Parce que vous en avez très peu, l'interrompit
Nicholas.


— J'ai un toit, le couvert, un peu d'argent de
poche... Je ne demande rien de plus.


Nicholas plongea le regard dans celui de la jeune femme
comme s'il avait cherché à atteindre son âme. Et il garda le silence un moment
avant de demander :


— Combien de temps laissez-vous agir le décapant? 


Elle consulta sa montre.


— Encore cinq minutes.


— Si je vous aide à le retirer, vous viendrez dîner
avec moi?


Par souci de prudence, Lainie eut d'abord envie de répondre
par la négative, mais elle était là pour assurer la sécurité de Nicholas et non
la sienne. Si elle refusait, il sortirait certainement seul, et comment
veillerait-elle sur lui? Elle serait obligée de le filer, avec toutes les
difficultés et l'inconfort qu'entraînait ce genre d'activité. Mieux valait lui
servir d'escorte.


— Oui, d'accord, répondit-elle enfin sans montrer trop
d'enthousiasme pour ne pas lui donner d'illusions.


Elle lui tendit un couteau de peintre, et tous deux se
mirent à gratter le meuble. Quand ce fut presque fini, Nicholas suggéra à
Lainie d'aller se changer pendant qu'il terminait.


Trop contente d'interrompre ce travail qui lui donnait des
crampes, la jeune femme courut prendre une robe et se rendit à la salle de
bains. Dix minutes plus tard, elle revenait, parfumée, maquillée et moulée dans
une robe noire dont le haut était agrémenté de broderies de fils d'argent et
d'or.


Nicholas venait de terminer le décapage du meuble. Il
redressa la tête, et la contempla un instant d'un regard admiratif.


— Jolie robe, remarqua-t-il à mi-voix.


— Merci.


Elle prit son sac dans lequel elle avait glissé
discrètement son revolver, et ils partirent à pied vers le cœur du Quartier
Français. Ils s'arrêtèrent en chemin à Jackson Square pour y observer les
saltimbanques toujours présents en ce lieu.


Devant la cathédrale Saint-Louis, Lainie respira avec
bonheur le parfum des roses, et se demanda ce qu'elle pouvait demander de plus
à la vie? Il faisait doux, il régnait une atmosphère de fête, et elle était en
compagnie du plus séduisant des hommes.


Oui, mais un homme que Falcone avait condamné à mort. Et
elle n'était pas là pour jouir de sa présence, mais pour le protéger. Cette
pensée lui vint subitement à l'esprit, et voila d'une ombre son regard qui
brillait de joie un instant plus tôt.


— Quelque chose ne va pas ? demanda Nicholas à qui ce
changement d'expression n'avait pas échappé.


— Ce n'est rien, répondit-elle en s'efforçant de
sourire.


— Vraiment ? fit-il en lui caressant la joue. 


Elle hocha la tête.


— Vous aimez les fruits de mer? 


De nouveau, elle acquiesça.


— Alors, venez !


La prenant par la main, il se fraya un passage entre les
nombreuses personnes rassemblées sur la place. Au grand regret de Lainie, il
lui lâcha la main lorsqu'ils atteignirent une petite rue tranquille. Et il la
conduisit dans un restaurant situé entre un magasin d'antiquités et une galerie
d'art. Une table était libre sur les six qui occupaient la salle, intime et
décorée avec goût.


— Pourquoi avez-vous choisi La Nouvelle-Orléans?
demanda-t-il lorsqu'ils eurent commandé le repas et déjà bu quelques gorgées de
vin blanc.


— Oh ! je ne sais pas... J'avais envie de changement.


— Oui, mais vous auriez aussi bien pu choisir de vivre
à Charleston, Charlotte ou Mobile.


Lainie réfléchit un instant à la réponse qu'elle pourrait
lui donner pour qu'il cesse de l'interroger sur ce sujet, mais il ne fallait
pas non plus qu'elle s'enlise dans les mensonges...


L'arrivée des plateaux de fruits de mer lui accorda un
délai qui lui permit d'imaginer une réponse.


— En réalité, je désirais seulement quitter Atlanta,
mais je n'avais aucune idée de l'endroit précis où je voulais aller. Je
souhaitais seulement que ce soit dans le Sud. J'ai pris le billet d'autobus le
plus cher que j'ai pu acheter, et il s'est trouvé que la somme correspondait à
la distance me séparant de La Nouvelle-Orléans. Voilà, c'est aussi simple que
ça. J'ai un peu honte de vous avouer ce qui m'a amenée ici, à vous qui êtes un
amoureux de cette ville.


Nicholas se contenta de sourire.


— Pourquoi n'avez-vous pas cherché un emploi de
serveuse? Vous seriez certainement mieux payée.


— On ne trouve pas un travail du jour au lendemain, et
entre-temps, il faut bien vivre. Quand j'ai entendu parler de Kathy’s House,
je n'ai pas hésité un instant. Je me suis présentée, et ils avaient justement
besoin d'aide. J'ai sauté sur l'occasion, et je m'en félicite car je suis très
heureuse de travailler avec Karen et Cassie.


— Elles vous ont engagée sans difficulté alors
qu'elles ne vous connaissaient pas?


Lainie hocha la tête. Karen l'avait en effet engagée sans
même lui demander de références, mais elle aurait pu obtenir une recommandation
de Remy Sinclair, son supérieur au F.B.I. chargé de surveiller Falcone, et dont
la femme, Suzannah, était infirmière à Kathy’s House.


Satisfait des réponses de la jeune femme, Nicholas ne la
questionna pas davantage, et ils terminèrent leur dîner en parlant de sujets
divers.


En sortant du restaurant, il la conduisit dans un pub où se
produisait un excellent orchestre de blues. La lumière y était tamisée, l'air
enfumé, l'ambiance très intime. Accoudée à la table, Lainie fermait les yeux
pour mieux savourer son cocktail et la musique.


Elle faisait très jeune et innocente avec ses traits fins,
ses cheveux courts et son sourire tendre. Mais Nicholas devinait en elle une
femme passionnée et sensuelle. Il le voyait à la façon dont elle marquait le
rythme de la musique des épaules, et dont elle souriait en relevant la lèvre
supérieure. Elle lui adressait ce sourire chaque fois qu'elle rouvrait les yeux
pour le regarder, et il en était si profondément troublé que lorqu'il prit la
parole après un long moment de silence, sa voix avait perdu son assurance
coutumière :


— Voulez-vous danser?


Le sourire de Lainie s'évanouit. Danser sur cette musique
langoureuse... Ce serait une véritable torture, mais comment refuser, alors
qu'elle n'aspirait qu'à s'abandonner entre les bras de Nicholas.


Sans prendre la peine de répondre, elle se leva et, l'air
grave, se dirigea vers la piste de danse.


Nicholas l'y rejoignit, et aussitôt, il la prit tendrement
dans ses bras. Ils se mirent à danser, suivant spontanément le même rythme,
avec souplesse et en parfaite harmonie, comme s'ils avaient toujours dansé
ensemble.


Elle appuya la tête contre sa poitrine, tandis que, les
mains au creux des reins de la jeune femme, il la serrait un peu plus fort
contre lui. Et, collés l'un à l'autre, ils poursuivirent cette danse tendre et
sensuelle, sachant tous deux qu'elle les laisserait dans un sentiment de
profonde frustration lorsqu'elle serait finie.


Mais elle se prolongeait, interminable et languissante,
créant une intimité toujours plus grande entre eux... Nicholas effleura d'un
baiser la tempe de Lainie, et murmura :


— En prison, je rêvais chaque nuit d'une femme sans
visage, mais, la nuit dernière, c'était vous qui habitiez mes rêves... Je vous
avais rejointe dans votre chambre, et vous vous donniez à moi...


Lainie se laissa aller contre lui, et il lui sembla qu'elle
fondait dans ses bras, que leurs corps ne faisaient plus qu'un. Il la désirait
déjà si fort...


Quand, enfin, la musique s'arrêta, ils restèrent enlacés
comme s'ils ne trouvaient pas la force de se séparer. Lainie gardait la tête
appuyée contre la poitrine de Nicholas, les deux mains sur ses épaules. Comme
il ne pouvait lire dans ses yeux, il lui releva doucement le menton, mais elle baissa
le regard. De quoi avait-elle peur? De découvrir la passion qui se lisait dans
les yeux de Nicholas, ou de révéler un aspect d'elle-même qu'elle préférait
cacher?


— Rentrons à la maison, dit-il tout bas. Et il
l'entraîna vers la sortie.


Dehors, tandis qu'ils s'engageaient sur le chemin du
retour, Nicholas prit Lainie par la taille, et elle se laissa faire, comme
s'ils formaient un couple depuis longtemps. Ils avaient parcouru la moitié de
la distance qui séparait le pub de Serenity Street, quand elle s'arrêta au coin
d'une rue et leva les yeux vers lui.


— Je ne peux pas, Nicholas, fit-elle d'une voix
étranglée avec un geste d'impuissance. U*23


 


Il eut un sourire quelque peu ironique.


— Vous auriez pu attendre au moins que je vous le
demande... Et vous savez, je ne vous aurais peut-être rien demandé. Je sais
bien que ce n'était qu'une danse, rien de plus.


Après un moment, elle acquiesça d'un hochement de tête, et
ils reprirent leur marche en silence. En atteignant le dernier croisement avant
O'Shea's, ce fut le tour de Nicholas de s'arrêter brusquement.


Il jura entre ses dents, le regard dirigé vers une
limousine noire garée un peu plus loin, devant la porte du bar. Il ne
connaissait qu'une seule personne à La Nouvelle-Orléans, pour oser s'aventurer
au cœur des quartiers pauvres dans une voiture aussi luxueuse.


— Faites-moi plaisir, Lainie, dit-il. Allez dans les
locaux de l'association, et attendez-moi là.


— A qui appartient cette grosse voiture?
demanda-t-elle.


— A Falcone. Je vous en prie, rentrez vite... Je vous
rejoins dans un moment.


Il poussa doucement la jeune femme dans le dos pour
l'inciter à poursuivre son chemin.


— Mais Falcone ne s'intéresse pas à moi...,
protesta-t-elle. Vous allez entrer dans le bar, n'est-ce pas ? Je ferai
semblant de ne pas vous connaître. Il ne remarquera même pas ma présence.


— Vous vous trompez. Il va tout de suite comprendre
que nous avons dîné ensemble. Obéissez, Lainie, s'il vous plaît.


A contrecœur, la jeune femme descendit du trottoir et
traversa la rue. Elle se retourna rapidement pour lancer un regard à Nicholas,
avant de presser le pas en direction de Kathy’s House.


Il attendit qu'elle en eût franchi le seuil avant de
poursuivre son chemin.


Toujours assis au volant, le chauffeur de la limousine
n'avait pas coupé le moteur qui tournait presque sans bruit. « Pour pouvoir
fuir à la première alerte », pensa Nicholas qui connaissait la prudence de
Jimmy Falcone.


Respirant à fond, il ouvrit la porte du bar. Il aperçut
aussitôt Falcone à une table sur la gauche, mais il fit mine de ne pas l'avoir
reconnu et s'approcha du comptoir. Reid parlait à voix basse à Jamey, qui
essuyait des verres.


— Tu as vu que tu as de la visite ? demanda Jamey à
Nicholas.


Ce dernier hocha la tête.


— Oui, j'ai vu. Ils sont là depuis longtemps?


— Environ dix minutes.


— Tu veux bien me servir une bière?


Jamey décapsula une bouteille, et la poussa sur le comptoir
devant Nicholas.


Celui-ci la prit et but une gorgée au goulot, avant de se
retourner, les coudes sur le comptoir. A cet instant, il vit Lainie franchir le
seuil du bar. Elle salua deux habitués de chez O'Sheas's, et s'installa
sur un tabouret à quelques mètres de Nicholas.


Il serra les dents, et détourna les yeux de la jeune femme.
Que faisait-elle ici? Elle avait pourtant accepté de ne pas le suivre.


Falcone et Vince Cortese le fixaient à travers les volutes
de fumée qui envahissaient le bar. Il ne pouvait plus les ignorer à présent. Il
but une autre gorgée de bière pour se donner du courage, et se décida à
traverser la salle. Il aperçut l'un des hommes de Falcone adossé au mur, et
remarqua que sa veste entrouverte laissait voir un étui de revolver suspendu à
l'épaule.


Tirant une chaise à lui, Nicholas s'y assit à califourchon.


— Bonjour, Jimmy. Salut, Vince !


Falcone avait à peine changé en cinq ans, il avait
peut-être quelques nouvelles rides autour des yeux et quelques cheveux gris en
plus. C'était un homme trapu, la tête dans les épaules, dont l'attitude
trahissait une vraie puissance et une détermination inébranlable.


Vêtu d'un costume sombre taillé dans l'étoffe la plus chère
qu'on puisse trouver, chaussé avec le même souci de luxe ostentatoire, il tira
une bouffée d'un gros cigare qu'il serrait entre ses dents. La chevalière et la
gourmette en or qui ornaient sa main et son poignet gauches brillèrent au
moment où il écrasa le cigare dans un cendrier.


— Nicholas..., fit-il de sa voix grave avec une nuance
de reproche paternel. Je m'attendais à recevoir une visite de toi depuis ton
retour à La Nouvelle-Orléans.


— Une visite? Pourquoi? Je n'ai rien de particulier à
te dire.


— Tu aurais pu me demander pardon, m'expliquer ce que
je t'ai fait pour mériter un tel traitement. Tu aurais pu me donner les raisons
pour lesquelles tu as essayé de me détruire.


Nicholas but une gorgée de bière, et regarda un moment au
loin. Comment aurait-il pu exprimer des regrets à Jimmy, alors que son plus
grand souhait était de le voir bouclé derrière les barreaux jusqu'à la fin de
ses jours? Aujourd'hui, il regrettait seulement de ne pas lui avoir tiré une
balle entre les deux yeux vingt ans plus tôt.


— Je t'ai traité comme mon propre fils, Nicholas. Tu
as gagné plus d'argent avec moi que tu n'en aurais gagné partout ailleurs. Je
t'ai installé dans la plus belle résidence de la ville, et tu as osé te
retourner contre moi ! Pourquoi ?


— J'ai mérité mon salaire, rétorqua Nicholas en
regardant Jimmy dans les yeux. Je t'ai fait échapper à la prison plus d'une
fois, toi et les tiens.


— Oui... et pendant ce temps, tu montais un dossier
contre moi ! Pourquoi? Tu peux me dire ce que je t'ai fait?


— Tu as fait mourir beaucoup de personnes, Jimmy. Tu
as détruit la vie de plus d'une famille... de plus d'une femme et de plus d'un
homme.


Falcone posa son regard gris et impénétrable sur Nicholas.


— Ça ne te posait pas de cas de conscience autrefois...
Tu n'as jamais refusé ton salaire.


Nicholas détourna de nouveau le regard. Il ne pouvait
reconnaître devant Falcone qu'il n'avait travaillé à son service pendant toutes
ces années, que pour le traîner, le moment venu, devant les tribunaux.


— Il fallait venir me présenter tes excuses, reprit
Falcone. Tu m'as manqué de respect, et tu vas devoir payer pour ça.


D'un geste, Falcone fit comprendre à Vince qu'ils se
retiraient. Tous deux se levèrent. Falcone resta un moment immobile, le regard
baissé sur Nicholas comme s'il regrettait ce qu'il allait devoir faire.


— Tu vas payer pout tout ce que tu m'as fait,
répéta-t-il d'une voix monocorde.


Puis ils sortirent du bar, Vince ouvrant la marche.


Nicholas les suivit des yeux jusqu'à ce qu'ils soient montés
dans la limousine. Puis il tourna son attention vers Lainie, toujours assise au
bar.


Il se leva, remit en place la chaise, et marcha d'un pas
lourd vers le comptoir. Le voyant approcher, l'expression courroucée, Lainie
descendit du tabouret, et prit la direction de l'escalier.


— Je vous avais dit de rester à Kathy’s House !
lança Nicholas qui avait emboîté le pas à la jeune femme.


Elle se retourna, et lui fit face.


— Je ne pouvais pas attendre de l'autre côté de la rue
alors que vous alliez peut-être vous faire tuer.


— Jamais Falcone ne m'aurait réglé mon compte devant
autant de témoins. Non, il procédera avec discrétion. On ne retrouvera même
peut-être jamais mon cadavre.


— Taisez-vous...


Elle ferma les yeux un moment, comme pour échapper à
l'horrible vision que Nicholas venait de faire naître devant elle.


— Que vous a-t-il dit? demanda-t-elle enfin.


Sans répondre, Nicholas passa devant la jeune femme et
monta l'escalier. Elle le rattrapa au moment où il glissait la clé dans la
serrure de sa porte.


— Ça ne regarde que moi, lança-t-il par-dessus son
épaule.


— Il vous a menacé, n'est-ce pas?


— Il n'a pas compris pourquoi je ne suis pas allé le
voir à ma sortie de prison, et il m'a annoncé que j'aurais à payer pour mon
ingratitude. Vous voyez, il n'y a rien de nouveau. Mais je ne vous pardonne pas
d'être venue au bar quand je vous l'avais interdit.


— Falcone n'a pas remarqué ma présence.


— Détrompez-vous. Rien ne lui échappe.


— Nous ne nous sommes pas adressé la parole, et jamais
je n'ai regardé dans votre direction.


— Il sent beaucoup de choses, et il devine les pensées
des autres. D'ailleurs, tout le monde n'a pu que vous remarquer, y compris
Falcone.


Nicholas regarda Lainie en silence un long moment. Elle
était si jolie, si désirable... Comme il aurait aimé la serrer dans ses bras,
la sentir blottie contre lui jusqu'à l'aube... Il fallait que Jimmy lui laisse
le temps de la séduire. Il voulait vivre au moins une nuit avec elle, une seule
nuit...


Il tourna la clé, ouvrit la porte brusquement, et, se
tournant vers la jeune femme, il dit dans un souffle :


— Pour moi, les paroles de Jimmy ressemblaient moins à
une menace qu'à une promesse.
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Karen ayant chargé Lainie de faire des courses, celle-ci en
profita pour donner rendez-vous à Sam dans le supermarché. Elle l'y retrouva,
poussant son Caddie comme n'importe quel client.


— C'est formidable, dit-il quand elle le rejoignit au
rayon bricolage. On trouve tout ce qu'on veut ici.


— Je devrais t'employer pour décorer mon appartement,
dit Lainie. Tu le transformerais en palais en un rien de temps.


Tout en parlant, elle prit un flacon de teinture pour bois,
et le montra à Sam.


— Que penses-tu de cette couleur?


— Pas terrible... J'ai appris que ton voisin avait eu
de la visite la nuit dernière?


— Oui... Le prédateur en personne.


Sam et Lainie poursuivirent leurs achats, la seconde
relatant au premier ce qu'elle avait entendu et observé la veille dans le bar.


— Est-ce que tu le surveilles de près? demanda Sam
lorsque Lainie eut fini.


— Oui, autant que possible.


Ils marchèrent en silence jusqu'au bout du rayon. Là,
rassemblant son courage, Sam osa entrer dans le vif du sujet.


— Est-ce que tu sais, Lainie, que tu as été choisie
pour cette mission pour deux raisons ?


— Parce que je suis un agent efficace, et...?


— Non, en fait, pour trois raisons. D'abord, bien sûr,
parce que tu es compétente. Deuxièmement, parce que n'étant pas de La
Nouvelle-Orléans, tu ne risques pas d'être reconnue par Carlucci ou Falcone. Et
troisièmement, parce que tu es jolie. Une jolie femme a plus de chance qu'un
homme de devenir intime avec Carlucci. Mais tu ne dois pas non plus être trop
proche de lui, cela pourrait compromettre toute l'affaire, et, ce qui est plus
grave, ta carrière pourrait en souffrir.


Sam s'interrompit pour reprendre sa respiration, et, le
sang aux joues, il laissa échapper brusquement :


— Fais attention, ne tombe pas amoureuse de ce type,
d'accord? Ne t'engage pas trop dans cette relation.


Lainie se raidit. Elle n'était pas habituée à ce qu'on lui
dicte sa conduite. Mais la situation était exceptionnelle. La protection
rapprochée impliquait rarement des personnes aussi séduisantes que Nicholas.


Elle consulta la liste que lui avait donnée Karen, et se
dirigea vers un autre rayon.


— Dis-moi, Sam, fit-elle en prenant un paquet de riz,
si j'étais un homme et Carlucci une femme, aurions-nous cette conversation?


— La question ne se pose pas puisque ce n'est pas le
cas... Mais ne te vexe pas si je te mets en garde contre Carlucci. Shawna
elle-même le trouve irrésistible.


Shawna Warren était l'un des agents qui avaient travaillé
avec Remy Sinclair dans l'affaire Falcone. Grande, très belle, elle passait
pour être très distante et froide avec les hommes.


Comme Lainie gardait le silence et qu'une expression de
mécontentement se lisait sur son visage, Sam reprit :


— Je voulais seulement te rappeler que tu étais en mission.
Ne laisse pas les sentiments interférer avec ton travail.


Lainie se contenta d'un hochement de tête, et elle pressa
le pas en direction des caisses. Les conseils de Sam lui déplaisaient moins
parce qu'elle était capable d'apprécier la situation elle-même que parce qu'ils
étaient justifiés. Elle éprouvait un sentiment de culpabilité. Elle savait
qu'elle aurait dû demander d'être relevée de cette affaire, mais elle ne
pouvait s'y résoudre. D'ailleurs elle était irremplaçable, à présent. Personne,
homme ou femme, ne pourrait venir habiter son appartement sans éveiller
immédiatement les soupçons de Nicholas.


— Je te tiens au courant de l'évolution de la
situation, dit-elle à Sam qui l'avait rejointe devant la caisse.


— Sois prudente, répondit le policier.


Lainie esquissa un sourire en sortant son porte-monnaie.
Elle régla ses achats, et s'éloigna sans adresser une parole ni un regard à
Sam.


En arrivant devant Kathy’s House, elle vit Nicholas
sortir du bar et traverser la rue. Au lieu d'entrer dans la maison par la porte
principale, il en fit le tour et rejoignit Lainie dans le jardin.


— C'est une surprise de vous voir ici, remarqua la
jeune femme qui aurait aimé penser qu'il était là pour elle mais n'osait y
croire.


— Jamey m'a dit que Karen voulait me parler.


— A quel sujet ? demanda Lainie en ouvrant le coffre
de sa voiture pour en sortir les sacs de provisions.


— Vous avez acheté une quantité de nourriture
suffisante pour tout un régiment, fit-il observer en se penchant pour prendre
deux gros sacs.


— Elle est essentiellement destinée à la cantine de
l'école, répondit Lainie qui le précédait dans la cuisine. Beaucoup d'enfants
ne mangeaient pas à leur faim. Aussi avons-nous décidé de leur servir le petit
déjeuner et le déjeuner.


— C'est très généreux de la part de l'association.


— Nous faisons de notre mieux, mais vous savez, les
bénéficiaires de cette aide nous rendent des services, ou bien ils
accomplissent des travaux d'intérêt général.


Elle lança un regard autour d'elle, et constata que Karen
s'était absentée.


— Karen n'est pas là, mais elle voulait sans doute
vous demander une nouvelle fois si vous vouliez bien fournir une assistance
juridique à l'association.


— C'est hors de question... Je veux bien travailler,
accomplir n'importe quelle tâche, mais jamais je ne donnerai de conseils
juridiques à quiconque.


— Ce serait pourtant la meilleure manière de vous
rendre utile.


— Je ne le crois pas. Vous oubliez d'ailleurs que je
n'ai plus le droit d'exercer mon métier.


— Je suis certaine que si vous faisiez un recours en
justice, vous obtiendriez votre réinscription au barreau.


— Vous rêvez... Je suis l'avocat de la pègre, et un
traître de surcroît. Qui aurait confiance en moi?


— Moi.


Nicholas planta son regard dans celui de la jeune femme.


— C'est pour ça que vous refusez d'être dans mes bras?


Elle baissa les yeux.


— Cela n'a aucun rapport. Si je suis aussi distante,
c'est parce que vous ne savez rien de moi, Nicholas. Si vous saviez qui je
suis, vous ne voudriez pas me prendre dans vos bras.


— Je me moque éperdument de ce que vous avez fait
avant de venir vivre ici. Je sais seulement que je brûle de désir pour vous.


— Vous ne le devriez pas.


— C'est trop tard.


Il avança d'un pas, et prit les mains de Lainie entre les
siennes. Puis, les portant à ses lèvres, il les embrassa avec une infinie
douceur.


— Qui êtes-vous, Lainie? Voulez-vous bien lever ce
voile de mystère sous lequel vous vous cachez ? Ne pouvez-vous faire ça pour
moi ?


Elle s'efforça de sourire.


— Pour que vous découvriez une personne que vous
n'aimeriez pas connaître?


— Vous vous trompez. Je tiens à vous connaître dans
tous les sens du terme.


Inflexible, elle secoua la tête en signe de dénégation.


— Vous parlez ainsi parce que vous ne savez pas qui je
suis, mais si vous le saviez...


Il la saisit par les épaules, et la regarda droit dans les
yeux.


— Que ferais-je? Je vous jugerais? Je vous
condamnerais ?


Il attendit un instant, et, comme elle ne répondait pas, il
reprit :


— Je vous en prie, Lainie. Considérez-moi comme celui
que je suis : un ancien détenu qui a bien mérité sa condamnation. N'oubliez
jamais que j'ai travaillé pour un homme qui exploite, persécute et élimine
d'autres hommes. De quel droit vous critiquerais-je, moi, l'avocat véreux, le
complice de la pègre?


— Vous ne comprenez pas, fit-elle dans un souffle.


— Non, et si vous ne me donnez pas d'explication sur
la raison de votre comportement, je ne le comprendrai jamais. Mais, en réalité,
ça m'importe peu car j'ai une conviction inébranlable : quoi que vous ayez
fait, mes sentiments pour vous restent et resteront les mêmes.


Loin de réconforter Lainie, ces paroles la rendirent plus
malheureuse encore. Une ombre de tristesse glissa sur son visage, et Nicholas
ne sut pas s'il en était responsable ou non. Il restait silencieux, impuissant,
quand un bruit de pas dans le couloir attira son attention. Un instant plus
tard, la porte s'ouvrait et Karen entrait dans la pièce.


— Je vous dérange ? fit-elle en sentant immédiatement
le malaise qui régnait entre Nicholas et Lainie.


— Non, pas du tout, répondit cette dernière en
esquissant un sourire.


— Excuse-moi, Nicholas, je t'ai fait appeler par
Jamey, et, au dernier moment, j'ai dû me rendre à l'école. Tu te doutes
peut-être de la raison pour laquelle je t'ai fait venir?


Il serra les mâchoires, et fit non de la tête.


— J'aimerais savoir si tu as réfléchi à la suggestion
que je t'ai faite?


— Quelle... Ah! oui...


Il détourna les yeux et parut réfléchir, les mains dans les
poches de son pantalon. Lainie le fixait. Il était acculé. S'il ne répondait
pas positivement à la proposition de Karen, elle le jugerait, le condamnerait
peut-être, mais c'était impossible... il n'avait pas le droit...


— Ecoute, fit-il en se redressant. Ce n'est pas que je
ne veuille pas, mais je ne peux pas ! Emploie-moi à n'importe quelle tâche :
balayer, lessiver, peindre, mais ne me demande plus de travailler comme avocat.


Il croisa le regard de Lainie, indifférent, vide
d'expression, mais il sentait qu'au fond d'elle-même, elle le désapprouvait.


— Je ne peux pas, répéta-t-il dans un souffle sans la
quitter des yeux comme si c'était elle qui l'avait interrogé.


Les deux femmes échangèrent un regard où se lisait la même
compassion. Et, changeant brusquement de sujet, Karen demanda :


— Vous dînez avec nous, ce soir ? Je vais vous
préparer des spécialités de Louisiane.


 


Après le dîner, alors qu'ils traversaient le bar où les
clients commençaient d'arriver, Nicholas vit Lainie accélérer le pas et
s'engager dans l'escalier. Renonçant à la suivre, il rejoignit Jamey au bar.


— Les femmes sont imprévisibles, n'est-ce pas? fit
Jamey tandis que Nicholas prenait place sur un tabouret.


— Je ne les comprends pas.


— Il n'est pas nécessaire de les comprendre pour les
apprécier.


— Oui, sans doute, répondit évasivement Nicholas en
hochant la tête.


Qu'est-ce que Lainie avait pu commettre pour redouter qu'en
l'apprenant, il ne devienne hostile envers elle? Et pourquoi souhaitait-elle
aussi ardemment qu'il exerce de nouveau son métier d'avocat?


— Qu'est-ce qu'il y a entre vous? demanda Jamey,
arrachant Nicholas à ses réflexions.


Nicholas fit mine de n'avoir pas entendu, et tourna son
attention vers Reid et Cassie qui sortaient du bar la main dans la main.


— Tu te souviens lorsque nous avions cet âge?
demanda-t-il à son ami.


Jamey sourit.


— Nous n'avons jamais été aussi jeunes qu'eux.


— C'est bien vrai.


— Tu n'as pas répondu à ma question, reprit Jamey.
Qu'est-ce qu'il y a entre toi et Lainie?


Nicholas aurait bien voulu pouvoir lui répondre, mais il ne
savait pas lui-même ce qui se passait au juste entre eux. Il y avait une forte
attirance, certes, au-delà du simple désir, et, en même temps, un désaccord
mystérieux, insondable...


Renonçant à s'expliquer sur cette question qui lui échappait
totalement, il haussa les épaules et laissa échapper un soupir.


— J'aimerais bien le savoir, avoua-t-il.


Et, au fond de lui-même, il était absolument résolu à y
parvenir.
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Le samedi suivant, Lainie paressa au lit jusqu'à une heure
avancée de la matinée. Couchée sur le côté, elle regardait tomber la pluie par
la fenêtre ouverte, tandis qu'une très légère brise, un souffle tiède et
humide, l'enveloppait et l'alanguissait.


Elle bâilla et finalement, avec un soupir, se glissa hors
du lit. Elle enfila son peignoir, prit dans le fauteuil les vêtements qu'elle
avait préparés la veille, et se rendit à la salle de bains.


La porte de Nicholas était close, aucun bruit ne provenait
de son appartement, mais, dans la salle de bains, une odeur parfumée de
shampooing indiquait qu'il venait à peine d'en sortir.


Elle prit une douche, s'habilla et descendit dans la
cuisine pour le petit déjeuner. En entrant dans la pièce, elle perçut la
musique de jazz qui venait de la salle du bar. C'était un air de blues
mélancolique et tout aussi amollissant que l'atmosphère de cette journée
pluvieuse.


Lainie se servit une tasse de café, et entra dans le bar.
Les quatre portes-fenêtres y étaient ouvertes, laissant entrer le murmure de la
pluie et la douceur de l'air. Assis à une table, devant une tasse de café et
une assiette de beignets, Nicholas était tourné vers l'extérieur. D'un cendrier
s'élevait la fumée d'une cigarette qui tournait dans l'air brassé par la grande
hélice du ventilateur. La radio répandait le son de la musique de jazz
langoureuse.


La jeune femme resta un long moment immobile, prête à
battre en retraite au cas où Nicholas tournerait la tête et la verrait. C'était
pourtant de la folie d'attendre la réalisation d'un tel danger pour fuir. Elle
aurait dû s'esquiver immédiatement, et se réfugier dans son appartement. Oui,
mais elle y aurait été poursuivie par les visions sensuelles qui la harcelaient
depuis quelques jours.


Pourquoi se sentait-elle aussi attirée par cet homme qui, à
l'évidence, ne lui convenait pas? Elle avait rencontré beaucoup de garçons très
bien lorsqu'elle vivait à Atlanta, mais aucun ne lui avait inspiré le moindre
sentiment amoureux.


Nicholas tendit le bras et prit la cigarette dans le
cendrier. Il la porta à ses lèvres, et en tira une longue bouffée qu'il expira
lentement. La fumée bleutée tourna en l'air, enveloppant Lainie de son odeur
entêtante.


Sans réfléchir, la jeune femme franchit soudain la distance
qui la séparait de Nicholas, et s'assit sur la chaise placée en face de lui.
Les cheveux mouillés et tirés en arrière, il continua à regarder dehors. Elle
vit un ciré qui s'égouttait sur le dossier d'une chaise, et remarqua que son
jean était trempé. Il avait dû marcher sous la pluie jusqu'au Café du Monde
pour y acheter ces beignets.


Lainie aurait aimé qu'il frappe à sa porte pour lui
demander de l'accompagner. Le réveil lui aurait semblé moins pénible.
Maintenant, elle attendait qu'il réagisse, mais il gardait le silence. Après un
moment, il consentit néanmoins à pousser vers elle l'assiette de beignets.


Elle se servit, en savoura un puis lécha ses doigts pleins
de sucre.


— C'est une musique qui convient au temps, fît-elle
observer en espérant faire sortir Nicholas de son mutisme.


— J'aime la pluie, dit-il d'un ton qui ne permettait
pas de savoir s'il pensait ou non ce qu'il disait.


— J'aurais préféré qu'il fasse soleil pendant ce
week-end.


— Il reviendra bien assez tôt... Aviez-vous des
projets incompatibles avec la pluie?


— Non, rien de particulier.


— Vous voulez que nous fassions une promenade? 


Elle hésita. Elle aurait dû invoquer n'importe quelle excuse
pour ne pas l'accompagner, mais il ne lui en vint aucune à l'esprit.
D'ailleurs, elle n'était pas plus en sécurité seule avec lui dans le bar.


— Je vais chercher mon ciré, annonça-t-elle enfin. 


Un moment plus tard, ils marchaient dans la rue sous la pluie
battante. L'eau ruisselait sur le visage de la jeune femme, qui se refusait à
rabattre le capuchon de son vêtement sur sa tête. C'était agréable, en fin de
compte, d'avoir le visage fouetté par les grosses gouttes d'eau. Elle se
sentait pure et fraîche comme si elle se baignait dans une source limpide.


— Vous vous plaisez ici? demanda Nicholas en se
tournant vers elle.


— Oui.


Devant l'expression dubitative de son compagnon, la jeune
femme ajouta :


— Vous n'avez pas l'air de me croire. Vous pensez que
l'on ne peut pas être heureux à Serenity Street?


— Je pense que c'est difficile, mais c'est vrai, j'ai
connu un certain bonheur, autrefois, avec ma mère.


— Jamais depuis?


Il haussa les épaules.


— De temps à autre...


« Avec Julie Wade, pensa Lainie. La femme du juge fédéral
se doute-t-elle seulement qu'elle est la seule femme de La Nouvelle-Orléans à
avoir donné du bonheur à Nicholas Carlucci ? »


A cette pensée, Lainie eut un pincement au cœur. Julie Wade
et Nicholas Carlucci avaient-ils encore des sentiments l'un pour l'autre? Et
serait-elle, elle-même, capable de rendre heureux Nicholas? N'avait-elle pas
échoué déjà une fois à faire le bonheur d'un homme?


Elle tournait ces pensées dans sa tête lorsqu'ils
atteignirent le bout de la rue et s'engagèrent dans Divinity Street où se
dressaient trois églises désaffectées. Les deux premières de confession
protestante, et la troisième, Saint-Jude, catholique.


Nicholas s'arrêta devant l'édifice de brique aux murs
maculés de graffitis et dont les vitraux, représentant des scènes bibliques, ne
devaient qu'aux grillages qui les protégeaient d'avoir échappé au vandalisme.
Il poussa la barrière donnant accès au jardin qui entourait l'église et le
presbytère, et y pénétra. Lainie le suivit.


— Autrefois, les enfants venaient jouer dans ce
jardin. Leurs mères les y savaient plus en sécurité qu'ailleurs, même au cours
des périodes où il n'y avait pas de curé.


— Alors, c'est ici que vous avez grandi? 


Nicholas hocha la tête.


— Ma chambre était au second étage.


Il indiqua une fenêtre du presbytère, et poursuivit :


— Une chambre meublée du strict nécessaire... un lit,
une armoire et une table. Il n'y avait pas de rideaux, aucune décoration aux
murs. J'y menais une vie très Spartiate. D'autant plus que le père Francis ne
me comblait pas d'affection, vous vous en doutez.


— Oui, répondit Lainie avec une expression attristée.


Elle devinait la détresse d'un enfant de six ans abandonné
par sa mère en ce lieu sévère, sous la protection d'un ecclésiastique exigeant
et froid. Mais c'était peut-être cette enfance difficile qui avait forgé le
caractère combatif de Nicholas, qui l'avait armé pour lutter dans la vie.


S'il avait eu des parents tendres et affectueux ne songeant
qu'à pourvoir à tous ses besoins dès son plus jeune âge et jusqu'à ce qu'il
soit capable de prendre son envol, peut-être n'aurait-il pas eu la moitié des
qualités qu'il possédait aujourd'hui.


La jeune femme marcha vers une fontaine, au pied d'une
statue dont la tête et les mains avaient été brisées.


— C'est saint Jude, expliqua Nicholas en la
rejoignant. Le saint patron des causes perdues. Il faut avouer qu'il est
parfaitement à sa place à Serenity Street.


La jeune femme fronça les sourcils.


— Est-ce que tout le monde ici est de cet avis?


— Oui, tout le monde, sauf Karen et Cassie.


— Et moi. Je n'ai encore jamais rencontré de cause
perdue.


— Pourtant, vous connaissez Vinnie Marino. Il en est
un parfait exemple... et moi aussi.


Il avait prononcé ces derniers mots à voix plus basse.


La pluie redoublait, fouettant leurs visages, ruisselant
sur leurs cirés et glissant sous leurs cols. Lainie gardait les yeux levés vers
Nicholas. Elle le contempla un long moment en silence, avant de lever la main
vers son visage et de lui caresser la joue. Elle s'étonna de la douceur de sa
peau.


— C'est faux, Nicholas, dit-elle à mi-voix. Vous
n'êtes pas une cause perdue.


Il la regarda intensément avant de la prendre par la taille
et de la serrer contre lui.


— La plupart des gens pensent le contraire.


— Ils ont tort.


— Pas du tout... sinon je ne serais pas en train de
vous caresser.


Et, joignant le geste à la parole, il enfouit les doigts dans
les courts cheveux soyeux de la jeune femme, l'obligeant à renverser la tête.
Il l'embrassa alors doucement dans le cou.


Lainie sentit un frisson lui parcourir le dos. Elle ne
devait pas laisser Nicholas l'embrasser... Pourtant, elle ne fit rien pour
l'empêcher de lui donner un second baiser sur le menton, un troisième sur le
front, un autre sur les paupières, le nez, la commissure des lèvres.


Non, elle ne se sentait pas la force de lui demander
d'arrêter, même si sa vie en avait dépendu. Bien plus, elle mourait d'envie de
s'abandonner à lui...


Cette fois, il lui recouvrit les lèvres de la bouche,
d'abord légèrement, chastement, avant que le baiser ne devienne plus intense et
brûlant de passion. S'il s'arrêtait maintenant, peut-être y survivrait-elle,
mais il continuait, tendre et voluptueux, tout en la serrant plus fort dans ses
bras, si fort qu'elle sentit à travers leurs vêtements à quel point il la
désirait.


Elle sut alors qu'elle était perdue.


Il la fit s'adosser au mur de l'église, déboutonna son ciré
et, passant la main sous ses vêtements, lui caressa le corps tout en lui
scellant les lèvres d'un interminable baiser.


Soudain, il se redressa et la lâcha. 


— Nicholas..., supplia-t-elle.


Mais, déjà, il lui tournait le dos et s'éloignait. Elle
n'eut pas la force de le rappeler. Quelles qu'aient été ses raisons
d'interrompre leur étreinte, c'était mieux ainsi, car toute relation amoureuse
entre eux était nécessairement vouée à l'échec. Le jour où Nicholas apprendrait
qu'elle était un agent du F.B.I., il la rejetterait. Non pas à cause de sa
fonction, mais parce qu'il la tiendrait pour une menteuse. Et il ne
supporterait sûrement pas d'avoir été dupé par la femme pour laquelle il
éprouvait une aussi grande tendresse.


Lainie demeura un moment appuyée au mur, s'efforçant de
retrouver son souffle et son calme. Elle vit que Nicholas s'était arrêté près
de la fontaine, et qu'il contemplait le presbytère d'un air rêveur. Et elle se
demanda à quoi il pouvait bien penser. A l'interminable soirée où il avait
attendu sa mère qui n'était jamais revenue? Aux instants merveilleux qu'ils
venaient de connaître dans les bras l'un de l'autre? Plus elle le regardait,
plus elle avait envie de le supplier de la serrer contre lui et de l'embrasser
une dernière fois.


Elle attendit d'avoir complètement retrouvé ses esprits
pour le rejoindre, mais en restant suffisamment éloignée de lui pour s'assurer
qu'ils ne se toucheraient pas.


— Pendant combien de temps l'église n'a-telle pas
servi au culte?


— Environ quinze ans. Cela s'est fait progressivement.
Le curé de l'époque se plaignait de l'insécurité. Il y avait eu des fusillades
dans le quartier. Il est vrai qu'il en était peut-être responsable en partie.
Il ne savait pas très bien s'y prendre avec ses paroissiens. Il manquait de
tact.


— Il était un peu rude, en effet, fit une voix
d'homme.


Lainie sursauta et, se retournant, elle reconnut le nouveau
curé de Saint-Jude. Il n'avait pas du tout l'aspect d'un prêtre avec son jean
délavé, ses cheveux en bataille et son blouson de cuir, mais il convenait au
quartier — c'était en tout cas l'opinion de Karen.


— Vous pensez remettre en état tous ces bâtiments?
demanda Nicholas d'un ton légèrement dubitatif.


— Avec du temps et de la bonne volonté, on arrive à
tout.


— Et la paroisse renaîtra? intervint Lainie.


— Oui, beaucoup d'habitants n'attendent que ça. Nous
sommes en train d'organiser diverses activités pour les jeunes. S'ils sont
occcupés, ils feront moins de bêtises, et ce quartier connaîtra de nouveau la
paix.


— Quand pourrez-vous vous installer au presbytère?
demanda la jeune femme.


— Bientôt, j'espère. Ça dépend de l'aide que pourra
m'accorder Karen. Elle fait de son mieux, en tout cas.


Le prêtre se tourna vers Nicholas, et reprit :


— J'ai appris que vous aviez vécu au presbytère avec
Jamey... Il est ouvert, et si vous souhaitez le revoir...


Le regard de Lainie s'éclaira. Elle aurait aimé voir la
chambre où avait grandi Nicolas, mais, à l'expression de ce dernier, elle
comprit qu'il allait refuser l'invitation du jeune prêtre, ce qu'il fit
d'ailleurs à l'instant même. Et elle songea que Nicholas avait probablement
trop souffert dans cette maison pour avoir envie d'y retourner.


Le prêtre entra dans l'église, et Nicholas et Lainie
revinrent sur leurs pas sous la pluie persistante.


En approchant d'O'Shea's, Lainie semblait fatiguée,
et Nicholas n'aspirait plus qu'à un bain chaud et à des vêtements secs. A moins
qu'il ne préférât le contact d'un corps féminin contre le sien...


S'il en croyait la réaction de Lainie lorsqu'ils s'étaient
embrassés devant l'église, elle était toute prête à se donner à lui, et il ne
doutait pas que ce serait un moment extraordinaire.


— On dirait que Jamey a ouvert le bar, fit remarquer
Lainie, intriguée par la lumière qui brillait à l'intérieur.


— Il n'ouvre pourtant jamais avant midi, remarqua
Nicholas.


En entrant dans la salle, ils trouvèrent Jamey assis à une
table en compagnie de Smith et de Julie Kendricks. La raison de leur visite
apparut clairement à Nicholas. Jamais ils n'auraient été là par un temps
pareil, s'ils n'avaient eu une recommandation particulière à lui faire.


Il retira sa parka qui dégoulinait d'eau, et la suspendit à
la patère. Lainie fit de même, mais elle resta à l'écart tandis que Nicholas
rejoignait Jamey et ses visiteurs.


— Il fait un temps délicieux, remarqua Smith avec
ironie.


— N'est-ce pas? répondit Nicholas. Et puis, les rues
sont désertes, et j'adore ça. C'est plus agréable pour se promener.


— Question de goût, intervint Julie de sa voix douce.
Vous devriez aller vous changer, Nicholas, vous êtes trempés. Ensuite, nous
discuterons un moment.


Lainie prit la direction de l'escalier tandis que Nicholas
restait immobile.


— Il n'est peut-être pas nécessaire que Lainie
revienne, dit-il. Ce dont nous avons à parler ne la concerne nullement.


— Je serais très heureuse qu'elle redescende, assura
Julie. Ce sera l'occasion pour moi de faire sa connaissance pendant que tu
parleras avec Smith.


Surpris de l'intérêt que son ancienne amie portait à
Lainie, Nicholas, qui connaissait son caractère entêté, se garda bien de la
contredire. L'essentiel était que Lainie ne l'entende pas parler avec Smith des
menaces de mort qui pesaient sur lui.


— D'accord, nous n'en avons que pour un instant.


Il sortit de la salle comme venait de le faire Lainie,
qu'il rejoignit dans l'escalier. Elle s'arrêta devant sa porte, introduisit la
clé dans la serrure, et, sachant que Nicholas était derrière elle, elle fit remarquer
:


— Elle est belle.


— Julie? Oui, c'est ce qu'on dit.


— C'est ce qu'on dit? répéta-t-elle avec stupéfaction
en ouvrant sa porte. Vous avez connu intimement cette femme, et vous avez
besoin de l'opinion des autres pour porter un jugement sur elle ?


Il s'approcha si près de Lainie, qu'il sentit son souffle
frais sur son visage.


— Je n'ai pas connu la femme qu'est devenue Julie. Lorsque
nous nous fréquentions, elle n'avait pas dix-huit ans. Elle était très jolie à
cette époque, en effet.


— Est-ce que ça veut dire que vous considérez qu'elle
ne l'est plus aujourd'hui?


Il secoua la tête.


— C'est vous qui êtes belle, dit-il en lui effleurant
la joue du bout des doigts.


Il crut un instant qu'elle allait lui tomber dans les bras
et se blottir contre lui comme elle l'avait fait près de l'église, mais il n'en
fut rien.


— Allez vous changer, dit-elle.


Et, rentrant brusquement chez elle, elle lui ferma la porte
au nez.


Nicholas resta un moment devant la porte close. Puis, il
jura tout bas, et se dirigea vers la salle de bains. Là, il se déshabilla, et
prit une douche bien chaude. Un moment plus tard, une serviette de bain nouée
autour des reins, il revenait dans son appartement pour y passer des vêtements
secs.


Un instant après, il redescendait au bar, prenait une bière
au comptoir et allait rejoindre les autres. Jamey se retira, prétextant qu'il
avait quelque chose à faire chez lui, et Nicholas se retrouva seul en face de
Smith et de Julie.


— Eh bien? fit-il comme le juge restait silencieux.


— Falcone est venu te voir, la semaine dernière? 


Nicholas ne répondit pas. Le F.B.I. espionnait nuit et jour
Jimmy. Ils savaient parfaitement ce qu'il était venu faire chez O'Shea's,
qui l'accompagnait, ainsi que ce qu'il avait fait avant et après.


— Il voulait proférer ses menaces lui-même? 


Nicholas haussa les épaules.


— Il voulait parler, tout simplement parler.


— De ta mort prochaine. C'est bien ça?


— Non, du respect, du pardon et du salaire du péché.


Smith échangea un regard avec sa femme avant de reprendre :


— Notre offre de protection tient toujours.


Nicholas finit de boire sa bière, et fit tourner la
bouteille sur la table comme une toupie. Il n'avait jamais demandé à Kendricks
de quelle nature serait cette protection. S'agissait-il de lui adjoindre un
garde du corps vingt-quatre heures sur vingt-quatre, ou de le placer en
résidence surveillée?


Ni l'une ni l'autre de ces solutions ne lui permettrait de
continuer à faire la cour à Lainie.


Ils pouvaient aussi lui proposer de commencer une autre vie
sous une identité différente dans un autre Etat, mais il était né Nicholas
Carlucci, et il voulait terminer sa vie sous le même nom. Et, surtout, dans ce
cas, il perdrait toute chance d'approfondir sa relation avec Lainie.


— Et mon refus aussi, répondit-il enfin.


Julie s'accouda à la table, et se pencha un peu en avant.


— Ne sois pas ridicule, Nicholas. Tu connais mieux
Falcone que quiconque. Tu sais parfaitement qu'il tiendra sa promesse.


— Je le sais, et c'est la raison pour laquelle la
police fédérale devrait l'en empêcher. Qu'attend-elle pour agir?


— Elle ne peut rien sans ta coopération. C'est ta vie
qui est en jeu tout de même ! Tu pourrais faire un effort.


— J'entends mener ma vie comme il me convient. Je me
débrouillerai seul contre Falcone.


— Il te fera tuer, intervint laconiquement Kendricks.


— Il essaiera.


— Il joue avec toi, reprit Julie. Il te laisse
attendre pour que tu te croies en sécurité. Et le jour où tu seras certain que
tout danger est écarté, où tu auras redonné un sens à ta vie, autrement dit, où
tu auras quelque chose à perdre, il frappera.


A cet instant, Lainie apparut au fond de la salle. Nicholas
sentit immédiatement sa présence, et il tourna la tête pour la regarder
approcher. Elle avait les cheveux mouillés tirés en arrière, et elle portait
une robe turquoise moulante qui épousait parfaitement les formes de son corps.
Son arrivée tombait fort à propos. Si elle se donnait à lui un jour, il
tiendrait sans doute plus à elle qu'à n'importe qui et n'importe quoi d'autre.


Elle s'assit sur le siège laissé libre par Jamey, et tendit
la main à Julie puis à Smith.


— Lainie Farrell. Je suis employée à l'association.


— Lainie occupe l'appartement voisin du mien, précisa
Nicholas. Il n'est guère confortable... Tu devrais trouver des fonds pour Kathy’s
House, Julie. Cela leur permettrait de verser un salaire décent à leurs
employés.


— Ne change pas de sujet, Nicholas. Permets-moi de
penser qu'on est trop jeune à quarante-trois ans pour vouloir mourir.


— Mais je ne suis pas encore mort ! répliqua Nicholas
d'un ton cinglant.


Il tourna le regard vers Lainie, qui écoutait, le visage
décomposé.


— Ecoutez, reprit-il avec vigueur, si vous n'avez rien
d'autre à me dire, nous pourrions considérer cet entretien comme terminé.


Il vit avec étonnement Smith se lever de sa chaise et inviter
sa femme à en faire autant.


— Si tu changes d'avis, préviens-nous.


— Je ne changerai pas d'avis.


Smith consulta sa femme du regard, avant de répliquer :


— Les situations changent parfois, tu sais, on ne peut
pas tout prévoir. En tout cas, j'espère bien que tu nous le feras savoir si
c'est le cas. En attendant, sois prudent. Je suis d'accord avec Julie, tu es
trop jeune pour mourir.


Il fit un petit salut de la tête.


— Lainie.


Nicholas ne les regarda pas s'éloigner. Il recommença de
jouer avec sa bouteille jusqu'au moment où Lainie la lui retira de la main en
disant d'un ton irrité :


— Ils se font du souci pour vous ! 


Il haussa les épaules.


— Ça les regarde... Ils n'ont qu'à surveiller Jimmy et
l'empêcher d'agir.


Et il sourit tandis que son visage s'éclairait.


— Mais il y a une chose contre laquelle ils ne peuvent
rien...


Il posa sur elle un regard chaud et caressant, et ajouta :


— Vous et moi tendrement enlacés sous la couette.


Il la vit rougir, et sentit simultanément le sang lui
monter aux joues. Cette manifestation juvénile le ravit. Jamais il ne se serait
cru capable d'une telle émotion à son âge. Après tant d'expériences
douloureuses, il s'était cru le cœur endurci, incapable d'aimer et de désirer
de nouveau une femme.


— Vous êtes incroyablement sûr de vous, remarqua
Lainie.


Cette fois, c'était elle qui faisait pivoter nerveusement
la bouteille. Elle lui donna une nouvelle impulsion, et la regarda tourner,
tourner... Quand elle s'arrêta, le goulot était dirigé vers Nicholas. Il prit
la main de Lainie.


— Vous me devez un baiser, dit-il en se levant.


Il fit le tour de la table, et força la jeune femme à se
lever.


— C'est un jeu stupide, s'insurgea Lainie en feignant
de résister. Je ne vous dois rien du tout.


— C'est une tradition dans ce pays. C'est vous qui
avez fait tourner la bouteille, et elle m'a désigné. Vous ne pouvez échapper à
ce baiser sans violer une règle fondamentale. Une femme raisonnable comme vous
ne se le permettrait pas.


— Je n'ai jamais voulu jouer à ce jeu, même enfant je
le trouvais ridicule...


Nicholas ne la laissa pas terminer sa phrase. Il la prit
dans ses bras, et lui posa un index sur les lèvres. Elle leva sur lui ses
grands yeux noisette à l'expression étonnée. Un instant, elle fut comme
hésitante, cherchant sans doute le moyen de lui échapper, mais elle ne bougea
pas. Au contraire, après un moment de silence et d'immobilité, elle leva la
main, lui passa les doigts dans les cheveux, et les laissa descendre sur son
visage.


Soudain, elle se raidit, s'écarta brusquement, et courut
derrière le comptoir.


— Je suis désolée, je ne peux pas..., murmura-t-elle
en baissant les yeux.


Nicholas avança d'un pas, mais déjà Lainie s'esquivait.


— Lainie! Attendez!


Il entendit son pas précipité dans l'escalier, puis la
porte de son appartement qui claquait. Furieux, il traversa la salle en
courant, et monta à l'étage.


— Ouvrez ! cria-t-il en tambourinant à la porte que la
jeune femme avait fermée à clé.


Cette femme allait le rendre fou. S'il l'avait entraînée
derrière les buissons dans le jardin de l'église, elle ne lui aurait opposé
aucune résistance, il en était certain. Et voilà qu'à présent, elle s'enfermait
chez elle à double tour comme s'il était un pestiféré.


— Lainie ! Nom d'un chien ! Ouvrez !


Il y eut un silence lourd, interminable. Il entendait sa
propre respiration, les battements désordonnés de son cœur. Il resta longuement
à la même place, hébété, ne sachant que faire ni où aller. Puis, il se résolut
à redescendre.


Nicholas alla se préparer un sandwich dans la cuisine
puisque c'était l'heure du repas, et, de retour dans le bar, il s'assit sur un
tabouret devant un verre de soda. Il mangeait sans faim, écoutant le bruit
monotone de la pluie qui continuait de tomber.


A midi, heure d'ouverture du bar, Jamey réapparut. Il
retira sa veste ruisselante, qu'il suspendit à la patère près de la porte, et
rejoignit Nicholas au bar.


Après un long moment de silence, Nicholas prit la parole :


— Veux-tu que je m'en aille? J


amey parut surpris.


— Non, pourquoi?


— Pour ne plus avoir de visites indésirables.


— De qui veux-tu parler?


— Des flics.


— Smith Kendricks? Remy
Sinclair? 


Nicholas hocha la tête.


— Ce sont des amis. Que tu sois là ou non, ils
continueront de venir. La femme de Remy travaille à l'association.


— Susannah Duncan... Elle a fait un sacré chemin
depuis le jour où Jimmy l'a prise à son service. Je ne me souvenais pas qu'elle
venait ici. J'ai dû la voir sans la reconnaître.


— As-tu réfléchi à la proposition de Smith? 


Nicholas lança un regard noir à Jamey.


— Je n'ai pas besoin de protection. Le F.B.I.
surveille Falcone en permanence. S'il entreprend quelque chose contre moi, le
F.B.I. le saura immédiatement.


— Il pourrait te protéger sans ton autorisation,
n'est-ce pas?


— Certes, mais ce n'est pas le cas. Si j'avais un
garde du corps, je l'aurais remarqué depuis longtemps.


Nicholas regarda la rue déserte assombrie par la pluie qui
redoublait soudain.


— Tu as beaucoup de clients par un temps pareil?
demanda-t-il, changeant brusquement de sujet.


— Non, la plupart des gens préfèrent rester chez eux.
J'en ferais autant d'ailleurs si j'avais le choix.


— Alors, rentre chez toi. Je vais tenir le bar. 


Jamey parut un instant incrédule.


— Tu parles sérieusement?


— Je n'ai rien de mieux à faire.


Jamey posa sur son ami un regard compatissant.


— Tu me fais de la peine... 


Il descendit du tabouret.


— La liste des prix est affichée, et tu sais préparer
les cocktails, ajouta-t-il. Je te fais confiance. Si tu as un problème,
passe-moi un coup de fil.


La satisfaction éprouvée par Nicholas de se voir confier un
travail pour la journée avait quelque peu diminué au milieu de l'après-midi. En
effet, aucun client n'avait franchi le seuil du bar, et Lainie était toujours
cloîtrée dans son appartement.


Pour tuer le temps, il regarda un match de foot à la
télévision, et la moitié d'un film, avant de s'installer à une table avec un
jeu de cartes.


La pluie ne cessait pas. Par moments, elle redoublait et
les caniveaux débordaient, une eau boueuse couvrait alors le trottoir.
Heureusement, au moment où la situation commençait à devenir critique, la pluie
diminuait et les eaux s'écoulaient enfin pour regonfler à la prochaine averse.


Il maniait les cartes depuis près de deux heures quand la
limousine noire passa lentement devant le bar, chassant l'eau du ruisseau qui
montait sur le flanc des roues. Nicholas sut immédiatement que le véhicule
ferait demi-tour au prochain croisement et repasserait devant O'Shea's à
la même vitesse.


Etait-ce pour lui rappeler que Jimmy ne l'oubliait pas? Il
n'en avait pas besoin. Le canon d'une arme sortirait-il de la vitre au prochain
passage?


Comme il l'avait prévu, la limousine réapparut. Elle
s'arrêta en face du bar et la vitre arrière, commandée électriquement,
s'abaissa. Nicholas reconnut Falcone, le visage tourné vers lui. Il le
regardait gravement, avec même une certaine tristesse. Bientôt, cependant, son
expression devint impénétrable. Il s'adossa à son siège, la vitre remonta et la
limousine redémarra.


C'était un au revoir. A présent la chasse allait commencer.
Jimmy frapperait-il demain, dans un mois, dans six mois ? Il était impossible à
Nicholas de le savoir, mais il avait l'intuition que Falcone retarderait le
moment de sa vengeance pour mieux la savourer.


Si la mort lui avait été donnée à l'instant, Nicholas
l'aurait accueillie sans sourciller. Depuis qu'il avait vu Rena rendre l'âme
sur un trottoir de Bâton Rouge, la vie lui importait peu. La mort serait même
une libération pour lui. Il était prêt.


Mais pourquoi sa main tremblait-elle tandis qu'il plaçait
l'as de pique sur le roi de la même couleur? Avait-il peur ? Et pourquoi
éprouvait-il un profond regret à la pensée d'être séparé pour toujours de
Lainie?


Il entendit son pas léger dans l'escalier. Il ne se
retourna pas lorsqu'elle pénétra dans la salle, et fit mine de se concentrer
sur son jeu de cartes. Elle s'approcha de lui, s'arrêta tout près...


— Que voulait-il?


Sans doute avait-elle passé l'après-midi à lire sur son
divan, d'où elle pouvait voir tout ce qui se passait dans la rue. Bien sûr, le
passage de la limousine ne lui avait pas échappé.


— Me montrer qu'il ne m'oubliait pas.


Après un long silence, Lainie s'assit près de lui. Elle
portait toujours sa robe turquoise, mais elle avait maintenant mis aussi une
veste ivoire.


— Pourquoi vous obstinez-vous à refuser la protection
du F.B.I.?


Il déplaça une carte avant de répondre :


— Je crois avoir dit le fond de ma pensée à ce sujet.


— Alors, parlez clairement! Avouez que vous allez
attendre sur une chaise qu'il vienne vous tuer.


— Je vous l'ai déjà dit : je m'en fous.


Il baissa les yeux sur les longues jambes de la jeune femme
que la robe dévoilait depuis le haut de la cuisse.


— Bien sûr, reprit-il, si vous voulez me donner une
raison de vivre, je ne la refuserai pas.


Elle le fusilla du regard, et il réagit d'un sourire.


— Ne voyez-vous pas que chacun est préoccupé par votre
sort? Jamey, Julie, Smith... Ils sont prêts à tout pour vous sauver.


— Et vous, Lainie?


Le visage de Nicholas était devenu grave. Il abattit sur la
table le reste des cartes qu'il avait à la main.


— Est-ce que je compte pour vous ?


Elle le fixa longuement avec gravité. Puis, elle parut
hésiter, ses lèvres articulèrent quelques mots inaudibles, elles se
contractèrent avant de prononcer dans un souffle :


— Oui, Nicholas, vous comptez pour moi...
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— Sais-tu que tu es tournée vers l'est quand tu te
tiens de cette façon sur la rive orientale du Mississippi ?


Lainie jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, et
reconnut avec étonnement Smith Kendricks. C'était pourtant avec Sam qu'elle
avait rendez-vous chaque mercredi après-midi sur la berge du grand fleuve.


— C'est à cause de ses immenses méandres, expliqua
Smith.


La jeune femme regarda de nouveau le pont qui enjambait le
fleuve.


— Où est Sam?


— Je suis venu à sa place. Je l'ai averti. Que
s'est-il passé samedi après-midi?


Le visage de Lainie se tendit. Elle avait pensé
spontanément au baiser qu'elle avait échangé avec Nicholas, mais le juge
fédéral faisait évidemment référence à la visite de Falcone. S'il avait eu
connaissance de l'écart de conduite de la jeune femme, il lui aurait certainement
déjà adressé un blâme, et peut-être même l'aurait-il relevée de cette mission
et renvoyée sur-le-champ à Atlanta.


— Il ne s'est rien passé de nouveau, répondit-elle.
D'après ce que m'a dit Nicholas, une limousine s'est arrêtée un bref instant
devant le bar, avant de repartir. Falcone était assis à l'arrière, et il a
simplement regardé Nicholas. J'étais dans ma chambre, et j'ai vu la voiture.
J'étais prête à intervenir, bien sûr, mais il ne s'est rien passé d'autre.


— En aurais-tu eu le temps ? fît Smith. 


Après un silence, il demanda :


— Que fait Carlucci ?


— Il passe le plus clair de son temps enfermé chez
lui.


— Ce qui facilite ton travail.


— Certes... Hier, toutefois, il m'a aidée à planter
des fleurs le long de la maison.


— Et les soirées? Où les passe-t-il?


Lainie hésita, et elle regarda Smith dans les yeux.


— Nous sommes allés dîner plusieurs fois au restaurant
ensemble. Mais, depuis quelques jours, il tient le bar à partir de 21 heures,
pour permettre à Jamey de passer la soirée en famille.


Lainie ne jugea pas nécessaire de préciser qu'il avait pris
une collation chez elle un de ces derniers soirs, ni qu'il l'avait aidée à
finir d'aménager son appartement avant de descendre au bar.


— Est-ce que tu as essayé de le convaincre d'accepter
notre protection?


— Il y est plus que jamais opposé. On dirait que tout
lui est indifférent.


— Je crois que sa seule préoccupation dans la vie a
été de faire jeter Falcone en prison.


— Pourquoi ? Quand je pense à tous les risques qu'il a
pris pour y parvenir... Peux-tu m'en expliquer la raison?


— La seule qu'il nous ait donnée, c'est que Falcone a
fait mourir une personne qui lui était proche. Nous avons établi la liste de
toutes ses victimes, sans en trouver une seule qui ait un lien avec Carlucci.


— Peut-être est-ce une femme qui a abusé de la drogue
fournie par les trafiquants à la solde de Falcone. Et Nicholas aurait tenu ce
dernier pour responsable de la mort de celle qu'il aimait.


— Ce n'était pas nécessairement une femme. Pourquoi
dis-tu... elle?


Lainie n'avait pas réfléchi avant de parler, mais, sans
trop savoir pourquoi, elle n'imaginait pas que ce ne soit pas une femme.


— Il a sacrifié quinze ans de sa vie, sa carrière, et
même pris le risque d'être tué, pour punir Falcone. Un tel besoin de vengeance
trouve nécessairement sa source dans une souffrance terrible. Or, il n'en est
pas de plus grande pour un homme que de perdre la femme qu'il aime.


Pour Lainie, c'était l'évidence même. Nicholas avait aimé
une femme, et cette femme avait été tuée par Falcone. Voilà pourquoi,
aujourd'hui, il refusait la protection du F.B.I. Pour lui, la vie n'avait plus
de sens, et plus aucun intérêt.


Elle en éprouvait une sorte de jalousie. C'était pourtant
de la folie. Comment lutter contre un fantôme? Jamais elle ne saurait égaler un
grand amour perdu. La trace laissée par cette femme dans le cœur de Nicholas
resterait certainement ineffaçable.


Mais pourquoi ces pensées? Perdait-elle la raison? Il
n'était pas question d'amour entre elle et Nicholas. Elle n'était là que pour
assurer sa protection, rien de plus.


— Parle-lui si tu en as l'occasion. Essaie malgré tout
de le convaincre d'accepter notre aide. Pour ma part, je préférerais le savoir
ailleurs qu'à Serenity Street, mais je compte sur toi pour assurer au mieux sa
sécurité.


— Tu peux me faire confiance.


En son for intérieur, Lainie se remémora les paroles de
Nicholas : 


« Donnez-moi une raison de vivre... ». Si elle finissait
par succomber à cette attirance pour lui, elle espérait qu'elle n'aurait pas à
le regretter.


— Bien, dit-elle, il est temps que je m'en aille. Je
vais être en retard.


— Ces rendez-vous te posent un problème?


— Non, pas vraiment. Karen m'envoie régulièrement
faire les courses. Pour cette fois, je lui dirai simplement que je me suis
égarée.


Lainie prit congé du juge fédéral et rejoignit la voiture
que lui prêtait Karen. En ouvrant la portière, elle fut saluée par le parfum
chaud et appétissant des pains dont elle avait fait l'achat un peu plus tôt.
Elle prit le chemin de la maison à travers le Quartier Français qui lui
devenait de plus en plus familier.


Au moment où elle arriva au croisement de Decatur Street et
de Serenity Street, une vieille guimbarde s'arrêta à sa hauteur. Elle reconnut
Trevor Morgan au volant, et Vinnie Marino assis à côté de lui. Ce dernier lança
un regard mauvais à la jeune femme, et, affectant la passion, il avança les
lèvres comme s'il avait voulu lui donner un baiser. Un geste obscène conclut sa
démonstration de sympathie.


Lainie fut heureuse d'arriver à Kathy’s House au
moment où les enfants sortaient de classe. Cassie et l'une de ses collègues
leur demandaient de se mettre en rang dans la cour avant de les reconduire chez
eux. Leurs parents n'avaient accepté de les laisser fréquenter l'école qu'à la
condition que les enseignants les raccompagnent à leur domicile à la fin des
cours.


— Vous avez mis beaucoup de temps pour faire quelques
courses, fit remarquer Nicholas en s'approchant afin d'aider la jeune femme à
décharger les pains.


Lainie baissa les yeux d'un air coupable, mais son expression
échappa à Nicholas.


— Karen s'est inquiétée?


— Non, mais elle était étonnée que vous ne reveniez
pas plus vite.


— Je me suis perdue, expliqua Lainie en détournant la
tête pour que Nicholas ne la vît pas rougir. Je suis parfois tellement
distraite...


— La prochaine fois, demandez-moi de vous accompagner.
Je connais bien la ville.


Lainie entra dans la cuisine où elle rangea une partie des
pains dans un coffre de bois, et le reste dans le congélateur.


— Vous me cherchiez pour une raison particulière?
demanda-t-elle à Nicholas lorsqu'elle eut fini.


— Je voulais vous demander les clés de votre
appartement pour passer la dernière couche de peinture sur vos tables. Ainsi,
vous ne pourrez pas refuser de dîner en ville avec moi ce soir.


Lainie resta muette. Elle aurait volontiers donné ses clés
à Nicholas, mais à la pensée qu'il pût trouver son revolver et sa carte d'agent
du F.B.I., elle était comme pétrifiée. Elle lui devait pourtant une réponse,
sinon il la soupçonnerait. Elle sentait son regard interrogateur sur elle.


— D'accord pour le dîner, répondit-elle enfin. C'est
très gentil de me proposer de finir la peinture à ma place, mais vous pourriez
vous rendre plus utile en aidant Karen. Les Williams ont des difficultés pour
payer leur loyer. Il faudrait négocier avec leur propriétaire. Vous pourriez le
faire mieux que quiconque.


A la surprise de Lainie, Nicholas accepta tout de suite.


— Ça ne devrait pas être trop difficile, à condition
que l'on veuille bien me soumettre leur contrat de location.


Un sourire éclaira le visage de la jeune femme.


— Karen va vous donner tous les éléments. Je suppose
que pour un juriste acompli comme vous, cette affaire ne sera pas trop longue à
régler. Si je vous propose de passer à l'appartement à 18 heures, ça vous va?


— Entendu.


Il sourit à son tour.


— Vous avez gagné pour cette fois, mais n'allez pas
croire que cela se reproduira.


— Ah bon? fit Lainie d'une voix suave. J'en doute. Je
pense que vous allez reprendre très vite goût à votre travail. Et puis, vous ne
refuserez pas de me faire plaisir une autre fois.


Tout en parlant, elle avait rassemblé des outils de
jardinage, et s'apprêtait à sortir de la cuisine, mais, debout sur le seuil,
Nicholas l'empêchait de passer. Comme elle essayait de se glisser entre lui et
le chambranle, il la retint par le bras et lui murmura à l'oreille :


— Qui sait de quel plaisir il s'agira alors?


Elle leva sur lui ses grands yeux noisette tandis qu'il lui
prenait doucement le visage entre les mains et lui effleurait les lèvres d'un
baiser.


— J'espère que vous voudrez bien le partager avec moi,
reprit-il avant de l'embrasser de nouveau avec une extrême tendresse.


Il s'interrompit soudain, passa la main sur la joue de la
jeune femme, sourit, et se retira.


Lainie fut prise de vertige, et elle dut s'adosser au mur.
Elle ferma les yeux et resta immobile, souriant comme si elle prolongeait par
la pensée les baisers de Nicholas.


Elle perdrait bientôt la tête s'il continuait de
l'embrasser ainsi...


 


Lorsqu'il eut résolu le problème des Williams, Nicholas
éprouva une satisfaction singulière. C'était la première fois qu'il donnait un
conseil gratuit à d'honnêtes gens. Il lui semblait que les efforts fournis lors
de ses années d'études trouvaient enfin leur justification.


Il monta à son appartement où, fidèle à l'habitude
contractée en prison, il s'allongea sur son lit. Il somnolait quand il entendit
le pas de Lainie dans l'escalier. Un coup d'œil au réveil lui apprit qu'il
disposait encore d'une bonne demi-heure avant de retrouver la jeune femme. Il referma
les yeux, et, les mains jointes sous la nuque, il imagina Lainie en train de
succomber à ses baisers. Elle rejetait la nuque en arrière, offrant la gorge à
ses caresses, et il respirait son parfum léger, enivrant..


Il entendit couler l'eau de la douche. Elle était nue dans
la vapeur à quelques mètres de lui. Il lui suffirait de sortir de
l'appartement, de faire quelques pas... Il se déshabillerait en marchant, il
entrerait, nu lui aussi, dans la salle de bains et leurs corps seraient déjà
l'un contre l'autre, leurs lèvres se joindraient, il sentirait le ventre lisse
de Lainie contre le sien, ses seins fermes et ronds...


Un pas vif, une porte qui claque, Lainie avait déjà fini.
De retour dans son appartement, elle devait s'habiller avec la même rapidité
qu'elle s'était douchée.


Il se leva promptement, changea de vêtements, passa les
doigts dans ses cheveux pour les remettre en ordre, s'humecta le visage avec
une eau de toilette légèrement citronnée. Un instant plus tard, il traversait
le palier et frappait à la porte de Lainie.


— Entrez ! C'est ouvert ! cria-t-elle.


Il la trouva dans la chambre, debout devant la glace
suspendue au-dessus de la commode. Elle achevait de se maquiller discrètement.
Des boucles d'oreilles lui encadraient le visage, des anneaux d'or et d'argent
brillaient et cliquetaient à son bras droit, tandis qu'une simple gourmette en
or lui ornait le poignet gauche.


Un jean extrêmement moulant mettait en relief la rondeur
exquise de ses hanches et la longueur de ses jambes. Un chemisier blanc un peu
transparent complétait sa tenue. La lingerie qu'elle portait dessous était si
discrète qu'elle semblait presque nue.


— C'est fini, dit-elle en souriant dans la glace dans
laquelle se reflétait aussi Nicholas.


Elle rangea le tube de rouge à lèvres dans le petit sac
déjà en place à sa ceinture, passa un doigt sur ses longs cils, et se retourna.


— Vous êtes très beau, dit-elle aussitôt.


Nicholas baissa avec étonnement les yeux sur son pantalon
kaki et sa chemise de lin blanc. Il avait eu l'habitude de porter des costumes
élégants pendant de si longues années, que le compliment de la jeune femme le
surprenait.


— On y va? demanda Lainie.


Il s'effaça pour la laisser passer, et la suivit sur le
palier. En la voyant ranger les clés de la porte dans son sac, il pensa à la proposition
qu'il lui avait faite un peu plus tôt. Mais elle lui avait suggéré un autre
travail, évitant ainsi de lui confier les clés de l'appartement. Craignait-elle
qu'il ne découvrît quelques secrets sur sa vie passée? S'il s'était trouvé seul
chez elle, il n'aurait sans doute pas résisté à l'envie de chercher quelques
indices susceptibles de lever le mystère entourant sa vie avant son arrivée à
Serenity Street.


Ils se rendirent dans un petit restaurant au cœur du
Quartier Français. Assis à une table dans le jardin du restaurant, ils
jouissaient de la douceur du soir. Des plantes luxuriantes s'épanouissaient
autour d'eux. Une vigne, accrochée aux murs de brique, enveloppait le petit
jardin de son vert tendre tirant sur le jaune. Une fontaine faisait entendre un
murmure frais et cristallin.


— C'est un endroit merveilleux, remarqua Lainie en
regardant autour d'elle. Je n'aurais jamais pensé qu'il pût en exister d'aussi
charmants à La Nouvelle-Orléans.


— Vous n'y vivez que depuis quelques semaines... Il
faut toute une vie pour connaître cette ville.


— Comment avez-vous découvert ce restaurant? Une
personne qui comptait beaucoup pour vous vous l'a fait connaître ?


Nicholas fit non de la tête, mais la jeune femme insista,
un sourire aux lèvres pour l'inciter aux confidences.


— Quelqu'un a bien dû compter dans votre vie, un jour
ou l'autre? Vous avez sans doute été amoureux une ou deux fois?


— Deux fois, reconnut Nicholas. J'ai aimé Julie, même
si j'étais un peu jeune.


— Ça ne compte pas, assura Lainie. Vous n'étiez en
effet qu'un gamin qui prenait pour la première fois une femme dans ses bras.
Bien sûr, vous étiez amoureux d'elle.


— Et vous, quand avez-vous été amoureuse pour la
première fois?


Lainie eut une expression attristée.


— Je n'ai pas eu d'amour d'adolescence. C'était
impossible avec mon père. Il terrorisait chaque garçon qui osait montrer le
bout de son nez à la maison.


— Ça s'est passé plus tard? Lorsque vous avez eu
quitté votre père?


— Oui. J'étais à Athens chez des amis étudiants. J'ai
rencontré un garçon à la première soirée où ils m'ont emmenée. Je ne
connaissais même pas son nom...


La jeune femme baissa les yeux, le sang aux joues.


— Vous êtes la première personne à qui j'en parle,
reprit-elle en posant de nouveau son regard noisette sur lui.


Elle s'efforça de sourire, mais une légère contraction lui
tirait la commissure des lèvres.


— Revenons à vos amours...


Il la contempla un moment. La confidence qu'elle venait de
lui faire le touchait au plus profond de lui-même. Elle semblait émue par ses
propres paroles. Ses grands yeux dorés brillaient, et elle avait les joues
roses.


— Je répète que Julie a compté pour moi. Nous sommes
restés longtemps ensemble. Il n'y avait pas que l'émerveillement d'un jeune
homme pour sa première conquête.


— Soit, mais vous étiez très jeune. Avez-vous été
amoureux adulte?


Il laissa son regard errer sur la vigne. Elle se
nourrissait du mortier entre les briques qu'elle soulevait, déchaussait par
endroits. Un jour, peut-être, le mur s'écroulerait-il? à moins qu'il ne fût en
réalité soutenu par ce déploiement végétal ? En était-il de même de son amour
pour Rena? Il l'avait fait vivre et agir pendant vingt ans, mais à la fin, ne
le détruirait-il pas totalement ? Le souvenir de Rena l'avait soutenu dans sa
lutte contre Falcone, mais il allait sans doute payer ce combat de sa vie un
jour ou l'autre.


Sa seule chance de salut ne serait-elle pas dans l'ultime
combat qu'il devrait mener contre Falcone pour lui-même et pour Lainie ?


— Oui, répondit-il enfin. J'ai été amoureux. Et vous? 


Elle eut un air gêné.


— Vous vous souvenez que j'ai été mariée?


— Oui, mais le lendemain de votre mariage, vous vous
êtes réveillée en pensant que vous aviez fait la plus grande erreur de votre
vie. J'en ai conclu que vous ne l'aimiez pas.


— Si.


Elle baissa les yeux sous le regard insistant de Nicholas,
et ajouta :


— Enfin, je croyais l'aimer, ou, plutôt, j'ai essayé
de l'aimer.


Elle se tut un instant, et reprit brusquement :


— Et cette femme? Où est-elle à présent? 


Nicholas n'avait jamais parlé à quiconque de Rena, pas même
à Jamey. Au début de leur relation parce qu'il préférait cultiver en paix le
jardin secret de son amour, et après la mort de Rena, parce que la moindre
indiscrétion aurait compromis sa chance de la venger.


Son étonnement fut immense de s'entendre répondre :


— Elle est morte... par ma faute.


Il attendit un instant avant d'ajouter :


— Vous savez, à présent, un secret que je n'ai jamais
confié à personne.


Lainie demeura un long moment silencieuse, une expression
grave sur le visage. Elle posa enfin la main sur celle de Nicholas, et dit avec
chaleur :


— La vie est dure, n'est-ce pas?


« Oui, assurément, songea-t-il. Mais il ne tient qu'à vous
de la rendre plus douce. »


A la fin du repas, ils se rendirent dans le club de blues
où ils avaient déjà dansé ensemble. Et, comme la première fois, ils
commencèrent par écouter quelques airs en buvant un verre. Puis Lainie se leva
la première et invita Nicholas à la suivre sur la piste de danse.


Voluptueusement enlacés, ils suivirent le rythme langoureux
de la musique qui aurait dû les mener à l'intimité fiévreuse d'une réelle
étreinte amoureuse, mais Nicholas, qui la désirait avec ferveur, savait qu'il
n'y aurait pas d'étreinte. Il fallait interrompre au plus vite cette danse
envoûtante, qui le laisserait assurément pantelant de désir lorsqu'elle
s'achèverait. Le sentiment de frustration serait extrême, car il savait que
Lainie n'était pas encore prête à faire l'amour avec lui. Le serait-elle
d'ailleurs un jour?


Au cours de leur seconde danse, elle rejeta la tête en
arrière et leva les yeux vers Nicholas.


— Est-ce que vous dansiez comme ça avec elle?


Il fit non de la tête. Il n'avait connu de tels moments
d'intense communion avec Rena que dans l'intimité de leur chambre. Mais Rena
l'avait aimé de tout son corps, de tout son cœur et de toute son âme... En
serait-il de même avec Lainie?


Ces pensées tournaient dans sa tête, quand il remarqua le
flash d'un appareil photo. Des touristes voulaient fixer à jamais sur le papier
un moment de la vie nocturne du


Quartier Français, comme si les souvenirs n'étaient pas, à
eux seuls, beaucoup plus vivants qu'une image figée. Les souvenirs... D'une
certaine manière, il était las d'en vivre. Il avait le désir, maintenant qu'il
serrait Lainie dans ses bras, de goûter pleinement avec elle à chaque instant
de la vie.


Inclinant la tête, il l'embrassa dans le cou. Elle
frissonna, et se blottit contre lui. La sensation était exquise, mais ce
bonheur ne tarderait pas à se transformer en horrible torture.


— Ma chérie, lui souffla-t-il à l'oreille entre deux
baisers, à moins que vous ne vous donniez à moi dès notre retour à la maison,
je ne pourrai supporter un instant de plus cette danse lascive. C'est à vous de
décider.


Lainie ne réagit pas tout de suite. Ils continuèrent de
danser un moment encore, serrés dans les bras l'un de l'autre, puis, avec un
regret lisible sur le visage, elle s'arrêta et recula d'un pas. Sa réponse
tombait comme un couperet, séparant douloureusement leurs corps qui avaient
commencé de ne faire plus qu'un.


Nicholas, dont le sang s'était glacé d'un coup, fit signe à
la jeune femme de passer devant lui. Elle alla chercher sa veste, et ils
sortirent de l'établissement. L'humidité était arrivée avec la nuit. Lainie
releva le col de sa veste, et croisa les bras sur la poitrine pour se tenir
chaud.


Ils marchèrent côte à côte sans parler jusqu'à Jackson
Square. Lainie s'écarta alors de Nicholas et marcha jusqu'à la grille de fer
forgé autour de laquelle elle referma les poings en regardant la statue
d'Andrew Jackson. Après un moment dans cette position, elle rompit le silence.
Sa voix tremblait :


— Ce n'est pas un petit jeu entre nous, Nicholas. 


Comme il ne répondait pas, elle se retourna et s'adossa à
la grille.


— Je voudrais faire l'amour avec vous, mais c'est
impossible.


— Et la cause de cet empêchement se trouve... en
vous-même ?


Elle acquiesça d'un hochement de tête.


— Mais qu'est-ce que ça signifie, Lainie? J'ai besoin
d'une explication. Avez-vous tué? Etes-vous une ancienne prostituée ? Une
religieuse ? Avez-vous un mari et trois enfants qui vous attendent à Atlanta?


De la tête, elle fit signe que non.


— Ce sont là les obstacles les plus grands que je
puisse imaginer, mais aucun n'est assez élevé à mon sens pour m'écarter de
vous. Alors le mystère derrière lequel vous vous cachez ne peut m'affecter en
aucune manière. Quel qu'il soit, il ne peut en rien diminuer mon désir pour
vous.


Une pensée traversa l'esprit de Nicholas.


— Auriez-vous été maltraitée par une brute? Vous
a-t-elle laissé un sentiment de crainte à l'égard des hommes ?


— Non, répondit-elle dans un souffle en le regardant
dans les yeux.


Il respira à fond. Il ne savait que faire, ni que penser.
Résistant à l'envie subite de fuir pour mettre un terme à cette insupportable
frustration, il saisit la grille au-dessus de Lainie, et se pencha pour la
regarder dans les yeux.


— Dites-moi si j'ai une chance... Je ne veux pas
réduire le lien qui s'est tissé entre nous au simple désir, mais il y a si
longtemps que je n'ai pas tenu une femme dans mes bras... Si vous devez
toujours m'éconduire, je préfère le savoir. Dans ce cas, j'essaierai de
rencontrer quelqu'un d'autre.


Une expression de tristesse et de profonde déception se
peignit sur le visage de la jeune femme. Se redressant soudain, elle se dégagea
et partit d'un pas rapide.


Il la regarda s'éloigner, furieux contre lui-même. Pourquoi
avait-il prononcé ces derniers mots? Il ne désirait aucune autre femme que
Lainie, et il était prêt à l'attendre le temps qu'il faudrait. Elle finirait
par lui faire confiance et par l'aimer, et la mystérieuse barrière qui les
séparait tomberait.


La jeune femme venait de disparaître à l'angle du pâté de
maisons le plus proche. Elle avait dû prendre la direction de Decatur Street.
Mais lorsqu'il arriva au croisement, il ne la vit pas. Et il ne la vit pas
davantage à l'angle de Chartres Street. Il courut jusqu'au prochain croisement,
scruta la chaussée dans toutes les directions. Lainie restait invisible.


Le cœur battant, il rebroussa chemin à toutes jambes. En
arrivant à Jackson Square, il l'aperçut adossée au grillage, la tête penchée
sur la poitrine, les bras toujours croisés. Elle avait tourné sur la droite
sans qu'il s'en aperçoive, et l'avait attendu.


— Lainie..., dit-il à mi-voix en la prenant doucement
par le bras. Venez, rentrons à la maison.


Quand elle releva la tête, il vit que ses yeux étaient
mouillés de larmes, mais il s'abstint de toute remarque. Il avait trop peur
qu'elle n'éclate en sanglots. Il serait alors obligé de la consoler. Et il
avait enduré suffisamment de tortures pour une seule soirée.


Voyant passer un taxi, il lui fit signe de s'arrêter, et il
entraîna Lainie vers la voiture, ouvrit la portière arrière, la fit asseoir et
prit place à côté d'elle. Lorsqu'il demanda au chauffeur de les emmener à
Serenity Street, celui-ci refusa. Il accepta cependant de les déposer à l'angle
de Decatur Street.


Un peu plus tard, alors qu'ils marchaient vers O'Shea's,
Nicholas rompit enfin le silence.


— J'ai oublié de vous dire que j'ai accepté un
travail. A partir de demain, je tiendrai le bar tous les soirs. Aujourd'hui,
c'était ma dernière soirée libre.


— C'est bien, répondit la jeune femme à mi-voix. Jamey
aura un peu plus de temps pour sa famille, et vous avez besoin...


— De vous, Lainie, l'interrompit-il.


— De rencontrer d'autres personnes, rectifia-t-elle en
s’arrêtant devant le bar.


Elle regarda Nicholas dans les yeux.


— Merci pour le dîner. J'espère que votre nouvelle
activité vous plaira, et...


Elle regarda au loin, s'efforça de sourire, et fit de
nouveau face à Nicholas :


— ... bonne drague. Je suis certaine que vous n'aurez
aucune peine à trouver une autre femme.


Sur ces mots, elle tourna les talons, traversa la salle du
bar et monta rapidement l'escalier. Nicholas aurait pu la suivre, frapper à sa
porte, implorer son pardon, mais c'eût été vain. Il avait tout gâché, ce soir.
Il lui faudrait faire preuve d'imagination et déployer une énergie formidable
pour réparer sa faute. Or, en cet instant, il ne s'en sentait pas la force.
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De retour dans son appartement, Lainie ne put se résoudre à
se mettre au lit. Elle ne se sentait pas fatiguée, mais plutôt très nerveuse.


Tandis qu'elle faisait disparaître les feuilles de journaux
disposées sous les tables fraîchement repeintes, rangeait ses vêtements,
plaçait son revolver et sa carte d'agent du F.B.I. dans le tiroir du bas de la
commode sous une pile de petites culottes, elle ressassait inlassablement les
mêmes pensées : devait-elle préserver son emploi et renoncer au grand amour
qu'elle sentait naître dans son cœur? se donner à Nicholas comme elle en avait
follement envie, et risquer de perdre son travail ?


Pourrait-elle accomplir sa mission et être en même temps sa
maîtresse, sans rien lui avouer et sans être soupçonnée par ses supérieurs ?
Et, en apprenant la vérité sur ce qu'elle faisait, Nicholas ne la
rejetterait-il pas?


Toutes ces questions tournaient dans sa tête, et elle ne
savait quelle réponse leur donner. Elle n'était sûre que d'une chose : elle
aimait Nicholas, et elle était prête à courir tous les risques pour donner une
chance à son amour.


Forte de cette certitude, elle marcha jusqu'à la fenêtre et
regarda au-dehors. Elle vit Jamey sortir du bar et traverser la rue. Il
rentrait chez lui. Tous les clients étaient-ils partis? Avait-il confié la
garde du bar à Nicholas? Elle n'avait pas entendu ce dernier remonter dans son
appartement. Il devait encore se trouver dans le bar, à moins qu'il ne se fût
déjà mis en quête d'une compagne... Peut-être même l'avait-il déjà choisie
parmi les quelques consommatrices qui se trouvaient dans la salle à leur retour
du Vieux Carré.


Une pensée intolérable pour Lainie.


Brusquement, elle se dirigea vers la porte et sortit de
chez elle. Indécise, elle resta un instant immobile sur le palier faiblement
éclairé. De la musique s'élevait du rez-de-chaussée. Elle s'avança jusqu'à
l'escalier, hésita, rebroussa chemin, revint sur ses pas et s'assit en haut des
marches, les genoux repliés.


Tout en écoutant la musique, elle essayait d'imaginer ce
que faisait Nicholas. Lisait-il les journaux ? Jouait-il aux cartes? Ou
avait-il engagé la conversation avec une cliente? Elle avait beau tendre
l'oreille, elle ne percevait pourtant aucun bruit de voix. Mais peut-être
n'avaient-ils déjà plus besoin de parler... Elle chassa de son esprit l'image
qui s'imposait à elle.


A cet instant, la musique se tut et, presque en même temps,
la lumière qui venait du rez-de-chaussée faiblit. La salle du bar venait d'être
plongée dans l'obscurité. La lumière s'éteignit aussi dans le hall, ce qui
plongea la partie inférieure de l'escalier dans l'ombre.


Elle entendit un bruit de pas sur les premières marches. «
Il est    seul », pensa-t-elle aussitôt avec soulagement.


Un instant plus tard, il émergeait de l'obscurité, le
regard sombre, la tête baissée. Il ne vit la jeune femme qu'au dernier moment.
Il ne laissa rien paraître sur son visage, ni surprise ni contentement, mais il
s'arrêta et observa Lainie en silence. Elle ne bougea pas. Elle s'offrait à son
regard, se montrant telle qu'elle était, ne cherchant nullement à cacher
l'évidence.


Après un long moment, il lui tendit la main et l'aida à se
relever. Lorsqu'elle fut debout devant lui, il entrelaça les doigts aux siens.
Elle le regarda dans les yeux, s'approcha de lui, effleura son visage de la
main... Bientôt, il posa les lèvres sur les siennes, très doucement,
légèrement.


Il resta quelques secondes ainsi, avant de donner à la
jeune femme un baiser langoureux, puissant, dévorant, un baiser à couper le
souffle.


Voyant qu'elle s'abandonnait, qu'elle se livrait sans
réserve à ses caresses, il relâcha son étreinte et lui prit le visage entre les
mains.


— Etes-vous vraiment prête à vous donner à moi?
demanda-t-il tout bas.


Elle hocha la tête.


— Je ne voudrais pas que vous ayez des regrets,
Lainie.


— Je regretterais plus encore de ne pas le faire, chuchota-t-elle
avec un léger sourire.


Elle parlait avec sincérité. Elle préférait perdre son
travail plutôt que laisser passer la seule chance de bonheur de sa vie. Même si
elle devait avoir le cœur brisé, du moins aurait-elle donné une chance à son
amour naissant.


Sans un mot, Nicholas la prit par la main et la conduisit
dans son appartement. La fenêtre de la chambre était ouverte, laissant entrer
le souffle humide et doux de la nuit, le parfum des fleurs qui ornaient les
parterres le long de la maison.


Une housse de couette vers pâle recouvrait le lit. Sur la
table de chevet, une photographie de femme accrocha le regard de Lainie.
C'était elle... Elle détourna aussitôt les yeux. Elle n'était pas de taille à
lutter avec le souvenir d'une femme défunte, celle que Nicholas avait aimée et
qu'il aimait sans doute encore.


Elle s'approcha de la fenêtre et respira les odeurs de la nuit.
Au loin, on entendait le hurlement déchirant d'une sirène de police. Elle se
représenta le gyrophare balayant les façades des immeubles de sa lueur
bleuâtre.


Nicholas s'approcha d'elle, l'enlaça, et le menton sur son
épaule, lui couvrit le cou et l'oreille de doux baisers.


— Ça chatouille, dit la jeune femme d'une petite voix
en se tournant vers lui.


Il la serra dans ses bras, et ils restèrent un moment
enlacés, immobiles et silencieux, comme si le temps était suspendu. Mais la
jeune femme sentait la tension monter en Nicholas. Il avait le souffle rapide.
Elle devinait la force de son désir.


Gardant un bras autour de la taille de Lainie, Nicholas
commença de défaire les boutons de son chemisier. Il fit glisser le vêtement le
long de ses épaules et de ses bras, dévoilant sa poitrine nue, ferme et ronde.


— Vous êtes belle, laissa-t-il échapper dans un
souffle.


Il déposa un baiser sur l'épaule de Lainie, effleura des
lèvres la pointe des seins, et, s'agenouillant, il posa la bouche sur le ventre
plat et satiné. Il s'enivra de son odeur suave et parfumée tandis qu'il
défaisait la ceinture et déboutonnait le jean. Puis, glissant les doigts sous
la soie de la petite culotte, il enveloppa de ses mains les hanches galbées,
douces comme la fine étoffe ornée de dentelle qui les couvrait à peine, épousa
les rondeurs moelleuses, parvint à la combe chaude et humide de sa féminité.


Un gémissement jaillit de la gorge de Lainie. Relevant la
tête, il la vit, la tête renversée en arrière, la poitrine tendue. Il se
redressa, mordilla le bout rosé des seins tout en lui retirant son jean. Puis
il la souleva dans ses bras pour l'en débarrasser, et il la porta jusqu'au lit.


Elle le fixait de ses grands yeux noisette à l'expression
tendre et sauvage, alors qu'il retirait rapidement ses vêtements. Il se tint un
instant au-dessus d'elle, son corps athlétique aux muscles sinueux la couvrant
d'une ombre fauve. Elle tendit les bras pour lui caresser le ventre, l'aine, sa
force masculine vibrante...


Succombant au désir, il retira le dernier triangle de soie
qui couvrait Lainie, et s'étendit sur elle. Elle cambra les reins, s'ouvrit à
lui tandis qu'ils échangeaient un baiser passionné. Sans l'avoir cherché, il se
trouva en elle. Aussitôt, elle se mit à bouger voluptueusement, enflammant le
désir de Nicholas.


Epousant son rythme, il la pénétra plus profondément et se
mit à aller et venir en elle. Le souffle rauque, les muscles tendus, le sang
battant aux tempes, il s'élevait puissamment vers la cime éblouissante du
plaisir quand il sentit la jeune femme frémir sous lui, trembler de tous ses
membres alors que des spasmes la secouaient toute.


Elle avait la peau chaude et luisante, elle gémissait,
suppliait. Enfin, elle noua les bras et les jambes autour de lui en un
mouvement fiévreux. Nicholas libéra ses forces au même moment en longues vagues
brûlantes et voluptueuses.


 


Nicholas se réveilla, et constata que la lampe de chevet était
restée allumée. Dressé sur un coude, il contempla un moment Lainie dans cette
faible lumière.


Elle dormait sur le côté, les mains jointes sous la tête,
la jambe repliée offrant au regard le galbe harmonieux de sa hanche contrastant
avec sa taille très fine. Elle était parfaitement détendue, à présent, mais il
savait qu'il n'avait qu'à passer la main sur son épaule, suivre les courbes
gracieuses de sa poitrine, plonger dans la plaine de son ventre, et elle
implorerait de nouveau son étreinte.


— A quoi penses-tu? demanda-t-elle soudain, à la
grande surprise de Nicholas.


— Tu ne dors pas ? fit-il en se penchant sur elle.


— Je viens de me réveiller.


Elle se retourna, et laissa glisser le regard sur le corps
de Nicholas. Il était grand, large d'épaules. Il avait la poitrine couverte
d'un duvet brun, les hanches étroites, les cuisses musclées. Elle leva les yeux
sur son visage, le sang aux joues.


— Que veux-tu? fit-il. Tu es si désirable...


Les lèvres de Lainie s'étirèrent en un sourire sensuel.


— Tu l'es aussi.


Elle s'assombrit soudain, hésita, et reprit :


— Je te demande pardon pour ce soir.


Nicholas repensa aux minutes d'agonie qu'il avait connues
lorsqu'il avait perdu de vue la jeune femme. Quel soulagement n'avait-il pas
éprouvé en la retrouvant !


— Qu'est-ce qui t'a fait changer d'avis? 


Elle eut de nouveau son sourire charmeur.


— Jamais je n'avais autant désiré être dans les bras
d'un homme.


Nicholas étudia le visage de la jeune femme. Il doutait
qu'elle exprimât l'entière vérité. Elle ne lui avait cédé que pour qu'il
n'allât pas voir une autre femme. Lui parlerait-elle un jour franchement ? Il y
avait tant de zones d'ombre autour d'elle...


Mais, comme si Lainie devinait sa pensée, elle reprit :


— Et, bien sûr..., ta menace ne m'a pas laissée
indifférente.


— Ce n'était pas une menace, ma chérie, simplement le
constat d'un état de fait. Je n'aurais pas résisté éternellement au désir
purement sexuel, mais j'aurais encore fait longtemps le siège de ton cœur avant
d'y renoncer. Si je n'avais voulu qu'une femme, n'importe laquelle, il y a
longtemps que j'aurais satisfait mon attente. Non, je voulais bien plus...
C'est toi, et toi seule, que je désire.


Lainie le regarda intensément tandis qu'elle se dressait
sur les genoux, et venait s'asseoir sur lui.


— Je suis à toi, murmura-t-elle. Aussi longtemps que tu le
voudras.


Elle se baissa vers lui, l'effleurant des lèvres, de la
pointe des seins, du ventre satiné... Dans un enchaînement merveilleux de
gestes souples, elle emprisonna sa force masculine dans l'écrin soyeux de sa
féminité, et, saisissant de ses mains fines les montants de cuivre de la tête
de lit, elle chevaucha Nicholas, tour à tour tendre et violente, douce et
ardente, jusqu'au moment où, soulevés par une vague étourdissante de plaisir,
ils crièrent leur bonheur en plaintes haletantes, en gémissements syncopés.


Ils s'endormirent dans les bras l'un de l'autre comme s'ils
ne formaient plus qu'une seule chair. Ils étaient toujours tendrement enlacés,
et Lainie avait la tête au creux de l'épaule de Nicholas, quand la sonnerie du
réveil les arracha au sommeil.


Nicholas tendit le bras pour l'arrêter, et, au même moment,
son regard se posa sur la photographie de Rena bien visible dans la lumière du
jour qui entrait à flots par la fenêtre ouverte.


Jusqu'alors, chaque fois qu'il avait serré une femme dans
ses bras, il avait éprouvé une certaine mauvaise conscience, car il n'avait
jamais pu s'empêcher de songer à Rena et de regretter de ne pas être avec elle.


Or, cette fois, à aucun moment il n'avait pensé à Rena.
Elle lui était complètement sortie de l'esprit. Toutes ses pensées étaient
concentrées sur Lainie, il n'y avait qu'elle qui existait, elle était son
unique préoccupation.


Comme Rena, dont il avait toujours estimé qu'elle était le
don de toute une vie, Lainie était un être précieux qu'il désirait chérir
jusqu'à son dernier souffle, même s'il ne la méritait pas.


Il effleura la photo du bout des doigts, en une sorte de
caresse d'adieu et de reconnaissance en même temps, avant de s'étendre contre
Lainie, dans sa chaleur bienfaisante, le bras autour de sa taille, la main sur
son sein.


La jeune femme se serra contre lui, poussant les reins
contre son ventre. Comme elle sentait sa force masculine, elle redressa la
tête, le regarda par-dessus son épaule, et sourit.


— Bonjour, mon tendre ami, dit-elle.


Il ne répondit pas, mais il la couvait du regard. C'était
son plus beau réveil depuis bien des années.


— Il faut se lever?


— Tu as vingt minutes pour être prête.


— Tu pourrais peut-être appeler Karen, et lui dire que
je suis malade?


— Et que ferait-on ?


Elle ferma les yeux, et sourit de nouveau.


— On s'aimerait toute la journée.


Nicholas lui passa doucement le doigt sur la bouche.


— C'est un rêve que j'ai souvent fait en prison, mais
jamais je n'aurais imaginé que je le vivrais un jour, et avec une femme comme
toi.


— Alors, tu veux bien? fit-elle en se dressant sur un
coude. Tu téléphones?


— Je ne demande que ça, mais je ne crois pas que nous
aurons la paix dont tu rêves. Quand le bar est ouvert, les bruits montent, et
les éclats de voix des consommateurs ne seront peut-être pas la musique
appropriée pour bercer nos étreintes.


Il se tut, et, une lueur facétieuse dans le regard, il
ouvrit la bouche pour poursuivre, mais Lainie fut plus rapide :


— Tu as peur qu'on m'entende? dit-elle en rougissant
légèrement.


— Ne sois pas honteuse, j'aime tellement ces petits
cris que tu pousses dans le plaisir... ils me rendent fou.


Il s'étendit sur elle, et s'empara de ses lèvres pour un
long baiser.


— Si j'avais vingt minutes pour être prête il y a un
instant, il m'en reste beaucoup moins à présent, dit-elle quand ils se
séparèrent pour reprendre haleine.


Elle bâilla et s'étira en cherchant des yeux ses vêtements.


— Qu'as-tu fait de mon jean... ah! le voici...


Elle se leva et ramassa ses vêtements qui jonchaient le
sol. Nicholas, qui n'avait plus envie de sortir des draps, laissa échapper un
soupir, mais il ne voulait pas compromettre le travail de Lainie. Rassemblant
son courage, il sauta du lit et s'habilla rapidement.


— Je descends préparer du café.


Il lança un dernier regard à la jeune femme. Les cheveux en
bataille, les yeux lourds de sommeil, elle s'était rassise au bord du lit pour
enfiler ses vêtements. Une envie folle s'empara de lui de la prendre dans ses
bras, de la dévorer de baisers, de la retenir tout le jour dans l'intimité de
cette chambre.


Réprimant un nouveau soupir, il ouvrit la porte et quitta
la pièce. Au rez-de-chaussée, il alla droit dans la cuisine pour préparer le
café, avant de se rendre dans la salle du bar où il brancha la radio. Il
retournait dans la cuisine quand il remarqua une grosse enveloppe brune sur le
comptoir, près du téléphone.


Il avait balayé la salle, la veille, lavé les verres,
essuyé le comptoir avec un torchon, verrouillé les quatre portes-fenêtres, et il
aurait pu jurer que cette enveloppe n'était pas là. Il se souvenait même
qu'avant de monter se coucher, il avait vidé les cendriers et déplacé le
téléphone. Si l'enveloppe avait été là, elle n'aurait pu échapper à son
attention.


Jamey l'avait-il apportée tôt ce matin? Il ne pouvait y
croire... Le cœur battant, il franchit les quelques mètres qui le séparaient du
comptoir.


L'enveloppe lui était adressée, mais ce n'était pas
l'écriture de Jamey. Elle n'était pas cachetée. Simplement repliée, elle était
fermée par un trombone. Tout en l'ouvrant, Nicholas alla vérifier la fermeture
des portes. La serrure de la dernière était fracturée !


Sa main tremblait lorsqu'il vida le contenu de l'enveloppe
sur une table : quelques photographies et une note tapée à la machine. Il
reconnut rapidement une prière adressée à saint Jude, le patron des causes
perdues, dont certains mots avaient été changés pour transmettre un message
précis. On lisait, entre autres, cette phrase lourde de sens :


« Les traîtres seront châtiés comme les pécheurs... »


Il regarda les photos. Elles avaient été prises avec un
Polaroid dans le club de jazz où il était allé la veille avec Lainie. Bien que
mal éclairés, ils étaient parfaitement reconnaissables sur chacune d'entre
elles.


— Nicholas?


C'était la voix de Lainie dans l'escalier. Il remit
précipitamment les photos et la note dans l'enveloppe, qu'il glissa derrière
une pile de plateaux.


Il eut juste le temps de se redresser pour voir Lainie
entrer dans le bar, toute fraîche et rayonnante.


— Je n'ai pas le temps de prendre le café ici,
dit-elle. Je vais l'emporter.


— Il sera prêt dans un instant


Essayant de dissimuler à Lainie la vive inquiétude qu'il
éprouvait, Nicholas s'avança vers elle avec un sourire. Il lui caressa les
cheveux et, la prenant par la nuque, déposa un baiser sur ses lèvres.


— Je n'ai plus besoin de café, assura-t-elle avec un
délicieux sourire comme il se redressait. Tu viens de me donner des forces pour
toute la journée.


— Si, insista Nicholas en se tournant vers la cuisine.
Je t'en sers une tasse.


Un instant plus tard, il plaçait dans les mains de Lainie
une tasse de café fumant.


— Dépêche-toi, dit-il en la poussant vers la porte. Tu
es en retard.


Elle se retourna pour lui donner un dernier baiser.


— Tu viens déjeuner? interrogea Nicholas.


— Oui, d'accord.


Regrettant de le quitter déjà, elle lui fit un petit
sourire triste. Puis elle sortit du bar, et, pressant le pas, traversa la
chaussée. Il la regarda entrer dans les locaux de l'association et, lorsque la
porte se fut refermée derrière elle, il alla rechercher l'enveloppe brune et
s'assit à la table de la cuisine devant une tasse de café.


Il relut la prière dont les nombreux amendements
changeaient le sens. C'était un chef-d'œuvre d'humour noir. Décidément, Jimmy
s'était surpassé. Mais cet humour ne faisait pas rire Nicholas. S'il avait été
indifférent à la mort pendant des années, depuis quelques jours, et surtout
depuis ce matin, elle lui faisait horreur. Il voulait vivre et être heureux
avec Lainie.


Peut-être ferait-il mieux d'appeler Smith Kendricks ou Remy
Sinclair? Il serait sans doute sage de réexaminer leur offre de protection,
mais il faudrait alors renoncer à toute vie privée. Qu'adviendrait-il de sa
relation avec Lainie ? Il ne pourrait plus jamais être en paix avec elle.


Et sa sécurité ne serait pas pour autant garantie, car
Jimmy arrivait toujours à ses fins, quelles que fussent les difficultés.
Lorsque l'enquête menée par Remy Sinclair, sept ans plus tôt, avait commencé à
inquiéter Falcone, il avait corrompu un collègue de Remy, Travis Wilson. Contre
la remise d'une dette de jeu d'un montant colossal, il avait exigé de lui le
meurtre de Remy. Wilson avait échoué, et il purgeait à présent une peine de
prison à perpétuité, mais jamais il n'avait osé mettre en cause Falcone.


Et puis, même si la protection accordée à Nicholas se
révélait assez efficace pour le faire échapper aux menaces de Jimmy, elle ne
serait pas éternelle. A l'exception de Smith Kendricks et de Remy Sinclair, qui
le connaissaient bien, Nicholas ne comptait que des ennemis dans la police. Il
ne doutait pas qu'à l'occasion de la première restriction budgétaire, il
cesserait de bénéficier de la protection du F.B.I. S'il n'avait pas d'autre
choix, Jimmy attendrait cette heure pour l'exécuter.


Après réflexion, il préférait ne pas prévenir la police de
cette dernière menace. Il resterait chez lui le plus possible, ne se montrerait
que très rarement en public, pour obliger Jimmy à prendre des risques, et
éventuellement à se compromettre.


Car il ne doutait plus que Jimmy voulût accomplir sa
vengeance lui-même. Il lui logerait une balle dans la tête tout en le regardant
froidement dans les yeux. L'exécution aurait lieu certainement chez lui. Il
vivait dans une vaste maison bâtie au milieu d'un grand parc clos de murs de
quatre mètres de haut. Personne ne pouvait savoir ce qui se passait derrière
ces murs. La prudence exigeait de la part de Nicholas de ne jamais s'approcher
du domaine de Jimmy.


Certes, si des hommes de ce dernier venaient le chercher
revolver au poing pour le conduire à leur patron, il ne lui serait pas aisé de
leur échapper.


Nicholas se leva pour prendre un cendrier ainsi que le
paquet de cigarettes et le briquet qu'il avait laissés la veille sur le
comptoir. Puis il revint s'asseoir. Il alluma une cigarette et, tout en fumant,
examina les photographies. Elles avaient été prises alors qu'ils dansaient. Sur
la première, on les voyait de profil. Il tenait Lainie par la taille, et, à
leur manière de se regarder, on devinait qu'un sentiment très fort les unissait.


Soudain, la porte du bar s'ouvrit. Spontanément,


Nicholas rassembla les photos pour les remettre dans
l'enveloppe, mais, en reconnaissant Jamey, il les reposa sur la table.


Jamey se servit une tasse de café et vint s'asseoir en face
de son ami.


— Qui t'a envoyé ça? demanda-t-il après avoir jeté un
coup d'œil sur les photographies.


— Falcone. Un de ses hommes a forcé la serrure de la
première porte à droite. Il est entré ici cette nuit.


Jamey tourna les yeux vers la porte-fenêtre mentionnée par
Nicholas.


— Tu devrais fermer les volets, le soir.


Chacune des portes-fenêtres avait été équipée de volets,
quelques années plus tôt, pour protéger les vitres en cas de grande tempête et
aussi contre les actes de vandalisme. L'insécurité ayant récemment baissé dans
le quartier, les habitants s'y montraient moins vigilants, mais il ne coûtait
rien de revenir aux habitudes antérieures. Nicholas se demanda cependant si
Lainie ne serait pas étonnée de le voir, d'un jour à l'autre, fermer le bar de
cette manière...


— Tu n'as rien entendu? reprit Jamey.


— Non, j'étais trop occupé...


— Ah bon ? fit Jamey en observant les photographies.
L'homme aurait pu monter à l'étage...


— Crois-tu que je n'y ai pas songé?


Nicholas pensa à un autre morceau du message de Falcone :


« Regarde comme il m'est facile d'entrer chez toi sans que
tu t'en aperçoives... Ta vie est entre mes mains. »


— Lainie est-elle au courant? 


Nicholas fit non de la tête.


— Tu ne crois pas qu'elle a le droit de savoir?


— Jimmy ne lui fera rien.


— Comment peux-tu en être sûr?


— Ce n'est pas dans son intérêt d'attenter à la vie
d'une personne à laquelle il n'a rien à reprocher.


— Sauf d'être proche de toi... 


Jamey hésita avant d'ajouter :


— Ce qu'il y a entre toi et Lainie ne me regarde pas,
mais il me semble qu'elle a le droit de savoir. Même si sa vie n'est pas
directement menacée, elle pourrait être victime d'une tentative de Falcone.
Peut-être choisira-t-elle de rester avec toi, mais du moins aura-t-elle été
informée.


Nicholas avait la certitude que jamais Falcone ne s'en
prendrait délibérément à Lainie, mais elle pouvait se trouver, par malheur,
entre lui et les tueurs à gages du chef mafieux. Rena était morte dans de
telles circonstances, et il était impensable qu'il fût de nouveau responsable
de la mort de celle qu'il aimait.


Il alluma une cigarette avec celle qu'il finissait et qu'il
écrasa dans le cendrier. Il en tira une longue bouffée, qu'il laissa échapper
lentement dans un interminable soupir, la fumée bleutée tournoyant mollement
dans la clarté du soleil. Il tira une seconde bouffée, mais le goût lui en
parut acre, et il écrasa brusquement la cigarette.


— Je vais lui parler, déclara-t-il gravement.


Lainie se pencha sur le lavabo, s'aspergea le visage d'eau
fraîche, et, les yeux fermés, prit la serviette avec laquelle elle s'essuya.
Ensuite, elle se regarda un long moment dans le miroir. Il était presque midi.
Dans un instant, elle rejoindrait Nicholas.


Et, à 15 heures, elle retrouverait Smith Kendricks. Elle
l'avait appelé, le matin même, pour lui fixer ce rendez-vous. Elle avait
suggéré le Moon Walk, le long du Mississippi, à quelque distance de Jackson
Square. Ce n'était pas trop loin, et, le lieu étant solitaire, elle avait peu
de risque d'y rencontrer une personne de sa connaissance.


Elle révélerait tout à Smith. Il valait mieux dénoncer
soi-même une erreur de conduite, plutôt que d'attendre qu'elle fût découverte.
D'ailleurs, elle considérait qu'il était de son devoir de lui avouer un
événement aussi important. Il était responsable indirectement de la vie de
Nicholas. Elle ne pouvait lui cacher qu'elle était devenue la maîtresse de
celui dont elle devait assurer la protection.


A présent, elle avait le droit de connaître quelques
moments de bonheur, et elle voulait les vivre à fond. Un sourire se dessina sur
ses lèvres à la pensée que, dans un instant, elle serait dans les bras de
Nicholas.


Elle se redonna un coup de peigne, se parfuma le cou et les
poignets d'eau de toilette, et gagna l'appartement de Nicholas.


Elle s'arrêta net en constatant que la porte était
entrebâillée. Elle pensa à son revolver... Devait-elle aller le chercher? Mais,
déjà, elle poussait la porte. A peine eut-elle fait deux mètres, qu'elle
éprouva un vif soulagement : Nicholas était à la fenêtre de sa chambre. Il
l'attendait, tourné vers elle.


Il avait étendu une couverture sur le sol, et y avait
disposé deux assiettes, des couverts et différents plats.


— Le repas est prêt, dit-il avec un sourire charmeur
en venant à la rencontre de la jeune femme.


Il la prit dans ses bras et l'embrassa avec passion.


— Mon Dieu ! comme le temps m'a paru long sans toi !
avoua-t-il.


Ils se regardèrent intensément un moment avant de
s'embrasser avec passion. Puis, fébriles, ils se déshabillèrent l'un l'autre,
et s'étendirent sur le lit. Enfin, ils ne firent plus qu'un. Ils luttèrent pour
retarder l'apogée du plaisir, mais celui-ci les submergea bientôt, les
soulevant tous deux au même moment comme une vague puissante qui les porta
loin, très loin, sur une grève de sable blanc, inondée de soleil et de parfums
où ils échouèrent, haletants, la peau brûlante, les mains tremblantes...


Lainie reposait sur le dos, le regard perdu au plafond
alors que Nicholas, la tête sur son épaule, était couché à plat ventre. Depuis
un moment, elle passait les doigts dans la masse douce de ses cheveux quand
elle en serra une poignée et lui souleva doucement la tête.


— Bonjour! fit-elle tendrement.


Le sourire de Nicholas l'emplit d'un bonheur indicible.
Elle avait la certitude que ce qu'elle faisait avec lui était bien, juste, authentique.
Elle était prête à assumer toutes les conséquences de ses actes. Jamais elle ne
regretterait de s'être donnée à lui. Ce qu'ils vivaient était tellement beau,
naturel et vrai...


Nicholas se dressa sur les coudes, et déposa un baiser sur
les lèvres de Lainie.


— Tu m'as terriblement manqué, ce matin.


— Nous n'avons été séparés qu'un peu plus de quatre
heures.


— Quatre heures pendant lesquelles tu aurais pu être
avec moi.


— Il faut bien que l'un de nous deux gagne sa vie.


— Tu sais bien que moi aussi, j'ai un travail... Je
commence ce soir à 18 heures.


— C'est moi qui vais attendre chaque soir que tu aies
fini et que tu montes me rejoindre.


Nicholas la regarda gravement.


— Combien de temps m'attendras-tu? demanda-t-il en la
recouvrant de son corps.


Elle eut un petit rire en le sentant entrer en elle. La
question était trop sérieuse pour qu'elle y répondît maintenant et sans
réflexion préalable.


— Ni toi ni moi n'envisageons de déménager, que je
sache? En tout cas, moi, je n'en ai pas l'intention.


Nicholas ferma les yeux tandis que le plaisir montait en
lui. Lorsque celui-ci explosa, il eut un gémissement voluptueux et resta
immobile, entre les bras et les jambes de Lainie qui le serrait amoureusement
sur son cœur.


Ils demeurèrent ainsi longtemps sans bouger. Puis Nicholas
se retira doucement de Lainie, et tendit le bras pour prendre une enveloppe
brune sur la table de chevet.


— Un des hommes de Falcone a fracturé une porte du
bar, la nuit dernière, et a laissé cette enveloppe sur le comptoir. Je l'ai
trouvée ce matin en descendant préparer le café.


La jeune femme s'assit dans le lit et prit l'enveloppe.
Elle était adressée à Nicholas.


— Il est entré pendant que nous étions...? 


Elle secoua la tête; c'était trop horrible.


— Il aurait pu nous abattre tous les deux dans ce lit.



Comment n'avait-elle pas senti le péril? Au contraire, elle
n'avait jamais éprouvé un tel sentiment de sécurité. A aucun moment l'idée du
danger ne l'avait effleurée. Elle s'était entièrement et exclusivement
consacrée à ce qu'elle faisait.


Elle ouvrit l'enveloppe et en sortit les photographies
qu'elle examina attentivement, avant de lire la prière à saint Jude.


— Tu vas montrer ça à Smith Kendricks, n'est-ce pas?


— Certainement pas. Tu sais ce que signifierait une
protection rapprochée? Nous n'aurions plus un instant d'intimité. Ce serait
l'enfer.


La jeune femme détourna les yeux en rougissant. Elle avait
terriblement honte de cacher la vérité à Nicholas, mais elle n'avait pas le
droit de lui révéler le motif réel de sa présence ici.


— Tu devrais peut-être prévenir quand même le F.B.I.
Même si tu refuses leur protection, ils pourront surveiller Falcone d'encore
plus près.


Nicholas ne répondit pas. Il gardait la tête baissée et
semblait réfléchir, l'air extrêmement soucieux. Après un long silence, il leva
les yeux vers Lainie.


— Je réagis d'une manière très égoïste en disant qu'un
garde du corps nous séparerait. Que j'accepte ou non la protection du F.B.I.,
je ne devrais plus te voir, car je mets ta vie en péril. La preuve, c'est que,
la nuit dernière, tu aurais pu être tuée avec moi si Falcone avait décidé de
m'exécuter pendant mon sommeil.


Lainie eut envie de jeter les bras autour de son cou, de
crier que c'était impossible, qu'ils avaient besoin l'un de l'autre, qu'ils
mourraient plus sûrement encore s'ils se séparaient, mais elle réussit à se
contrôler.


Elle quitta le lit comme si elle ne pouvait plus supporter
d'être aussi proche de Nicholas, et, rassemblant ses vêtements, elle se
rhabilla rapidement. Ceci fait, elle se tourna vers lui, les bras croisés.


— Si je comprends bien, tu as des scrupules à mon
sujet seulement maintenant? Tu aurais pu me montrer l'enveloppe ce matin, mais
tu as préféré attendre et organiser cette mise en scène. Maintenant que tu as
fait l'amour, tu vas garder tes distances. C'est ça, n'est-ce pas?


Il sourit, la prit par les poignets, et, s'asseyant sur le
lit, l'attira entre ses genoux.


— Si ma seule préoccupation avait été d'ordre sexuel,
je ne crois pas que je t'aurais attendue car il m'a fallu de la patience... Mais
je ne regrette rien. Ce que je vis avec toi est prodigieux.


— Alors, pourquoi me repousses-tu ?


Il lui caressa le visage avec une infinie douceur.


— S'il t'arrivait quelque chose par ma faute, je ne
m'en remettrais pas. J'ai déjà vécu un tel calvaire, je ne veux pas connaître
cela une autre fois.


— Rien ne m'arrivera, dit-elle en prenant à son tour
le visage de Nicholas entre ses mains. Tu as dit toi-même que la vengeance de
Falcone était personnelle. Il ne vise que toi.


— Mais si tu es entre moi et lui?


— Ça s'est passé ainsi avec ton amie?


Après un moment de silence, il laissa échapper un profond
soupir.


— Oui.


— Veux-tu que nous en parlions?


Nicholas se tut de nouveau un moment, avant de répondre
avec douceur et fermeté à la fois :


— Non.


Lainie en éprouva une sorte de soulagement. Elle éprouvait
malgré elle une certaine jalousie pour celles qui l'avaient précédée, et elle
n'avait pas vraiment envie d'en parler maintenant.


Nicholas la tint un moment encore prisonnière entre ses
genoux. Puis il l'embrassa sur le front et la libéra.


— Il faut déjeuner... Tu n'as plus beaucoup de temps.


Le repas était délicieux. Nicholas avait fait le marché
chez les meilleurs commerçants du Quartier Français. Ne craignait-il pas, en
s'éloignant seul ainsi, à pied, de tomber sous les balles de Falcone ? Lui
était-il toujours égal de mourir après ce qu'ils venaient de vivre ensemble?
Lainie n'osait pas le questionner à ce sujet. Elle ne pourrait que demander à
Kendricks de redoubler d'attention.


 


L'heure du rendez-vous arriva très vite. Lainie avait à
peine repris son travail qu'elle dut s'éclipser, prétextant une course en
ville. Elle arriva la première au Moon Walk. La promenade dominait le
Mississippi dont on pouvait rejoindre la berge par des escaliers. Elle s'y
engageait lorsqu'elle vit Smith approcher.


Il s'arrêta près d'elle, les yeux baissés sur le fleuve.


— Belle journée, n'est-ce pas?


— Oui, répondit la jeune femme qui n'arrivait pas à
jouir de la beauté du paysage ni de la clémence du temps tant elle était
préoccupée par les derniers événements.


— Qu'as-tu à me dire? demanda Smith, s'étonnant sans
doute du mutisme de Lainie.


Elle promena le regard autour d'elle, aperçut un banc
qu'elle indiqua de la main avant de s'y asseoir. Smith prit place à côté
d'elle, et la fixa de ses yeux gris au regard pénétrant.


Lainie avait réfléchi à ce qu'elle dirait à Smith, mais à
présent, aucune des phrases qu'elle avait soigneusement préparées ne lui
revenait à l'esprit.


— Eh bien?


La jeune femme respira profondément avant de commencer
d'une voix hésitante :


— J'ai été choisie pour ce travail parce que je viens
d'Atlanta et que personne ici ne me connaît, et parce que, étant une femme,
j'avais plus de chances de gagner la confiance de Carlucci. Bien sûr, il était
entendu que nos relations ne deviendraient pas trop intimes.


— C'est le cas, je suppose?


Lainie entendait déjà les commentaires de ses collègues.
Ils la condamneraient sans tenir compte des circonstances, sans même essayer de
comprendre.


— J'ai passé la nuit avec lui.


Smith Kendricks ne réagit pas. Il garda le silence, se
donnant le temps de réfléchir aux conséquences des actes de Lainie.


— Nous t'avons choisie, en effet, parce que nous
pensions que tu attirerais Carlucci, dit-il enfin. Nous t'avons installée dans
l'appartement voisin. Tu devais passer le plus de temps possible avec lui, mais
ne jamais faiblir. A présent, tu mérites un blâme. C'est injuste, n'est-ce pas?


Lainie regardait l'eau du fleuve. Sa carrière était fichue,
mais, au fond, cela lui était indifférent. Elle démissionnerait, toucherait une
somme non négligeable qui, ajoutée à ses économies, lui permettrait de
s'acheter une maison. Elle aurait enfin un jardin où elle planterait des fleurs
et des légumes comme sa mère autrefois.


Et si Nicholas lui pardonnait de lui avoir menti et s'il
l'aimait sincèrement, peut-être fonderaient-ils une famille. Elle imagina la
maison de ses rêves remplie de rires d'enfants, et Nicholas près d'elle, solide
et protecteur.


— Cependant, reprit Smith en plongeant les mains dans
ses poches, s'il est aisé de te trouver des excuses, tu as commis une grave
erreur. Tu aurais dû me parler de ce danger dès que tu en as pris conscience.
Maintenant, c'est trop tard. Tu vas être relevée de ta mission et renvoyée à
Atlanta. Tu risques même ta place.


— Tu peux pourtant me maintenir dans mes fonctions,
plaider ma cause auprès de Sinclair... Jamais vous ne trouverez un agent plus
concerné par la sécurité de Nicholas que moi. Et puis, il me fait confiance. Il
serait dangereux de repartir de zéro, d'autant plus que la menace se précise.


— Il y a eu du nouveau ?


Lainie raconta comment Falcone avait fait apporter
l'enveloppe brune dans le bar, la nuit dernière.


— Laisse-moi sur cette affaire jusqu'à sa conclusion,
dit-elle. Ensuite, je te jure de donner ma démission.


— Je vais en parler avec Remy. Je ne peux rien te
promettre. Le danger se précise... Comment Nicholas a-t-il réagi à cette
dernière menace?


— Il semble très troublé.


— Parce que, cette fois, tu es menacée tout autant que
lui. Tu crois qu'il accepterait une surveillance permanente ?


— Non, il n'a pas assez confiance dans le F.B.I.


— Il a des raisons d'être déçu après tous les
sacrifices auxquels il a dû consentir pour faire emprisonner Falcone — et le
voir libéré après un an de prison ! C'est plus qu'un homme ne peut en
supporter. Une véritable injustice. Ce qui le rend le plus méfiant à notre
égard, c'est surtout la trahison du collègue de Remy.


Smith resta silencieux un moment avant de demander à la
jeune femme :


— Si tu démissionnes, tu as l'intention de rester ici
?


— Ça dépendra de Nicholas. Il faudra bien que je lui
avoue la vérité à un moment ou à un autre.


— J'ai peur que sa réaction ne soit pas bonne. 


Sur ces mots, Smith et Lainie se séparèrent. Elle aurait
aimé l'entendre conclure avec un peu plus d'optimisme. Que deviendrait-elle si
Nicholas la rejetait? Pourrait-elle continuer à vivre à La Nouvelle-Orléans ?


Elle n'avait pas de réponse. Sa seule certitude concernait
ses sentiments pour Nicholas : elle ne regrettait pas de s'être donnée à lui
car elle puisait ses forces dans l'amour qu'elle lui vouait.
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Il faisait un temps lugubre, ce samedi matin. Des nuages
noirs, chargés de pluie, bouchaient l'horizon. Nicholas espéra qu'il pleuvrait
à torrents au moment où Lainie et lui quitteraient O'Shea's. Ils
seraient alors obligés de remonter dans sa chambre, et ils retrouveraient la
chaleur du lit qu'ils venaient tout juste de quitter.


Mais lorsqu'ils sortirent du bar, l'orage n'éclata pas
comme il le souhaitait, et Lainie l'entraîna de l'autre côté de la rue pour
prendre la voiture de Karen. Elle ne voulait pas courir le risque de rencontrer
les acolytes de Falcone sur le trottoir comme c'était déjà arrivé. Et comme
Nicholas avait conscience du danger, il lui en fut secrètement reconnaissant.


— Pourquoi veux-tu retourner au Vieux Carré?
demanda-t-il en prenant place dans la voiture à côté de la jeune femme.


— Je voudrais trouver une table de nuit ainsi qu'une
petite bibliothèque pour le salon.


— Tu n'as pourtant pas beaucoup de place dans ton
appartement.


— En effet, mais j'ai envie de commencer à acquérir
des meubles anciens pour ma future demeure. Je compte acheter une vieille
maison.


C'était la première fois que Lainie parlait de l'avenir
avec Nicholas.


— Et où as-tu l'intention de t'installer?


— A Serenity Street, évidemment.


Il n'osa pas lui demander comment elle pouvait faire un tel
projet avec le salaire qu'elle recevait de l'association. De toute façon,
c'était sans importance, car il était prêt à acheter la maison pour eux. Lainie
aurait ses fleurs, et lui, il aurait son amour. Un petit sourire se dessina sur
ses lèvres. Il y avait si longtemps qu'il n'avait pas éprouvé de joie vraie et
simple... Et il trouvait ça bon.


 


La pluie les avait surpris au moment où ils avaient quitté
le Vieux Carré, et, depuis, elle n'avait plus cessé. Elle tombait à présent
avec une violence extrême. Il était un peu plus de 21 heures, Nicholas tenait
seul le bar où se trouvaient quelques habitués dont deux joueurs d'échecs et un
malheureux qui noyait son chagrin dans l'alcool.


Nicholas connaissait un peu son histoire. Elle lui avait
été racontée par Jamey. L'homme, qui était toujours tourné vers le mur, ne
parlait à personne. Il n'était jamais ivre bien qu'il passât tous les jours
l'après-midi et la soirée au bar. Il ne buvait que de la bière à petites
gorgées, et ressassait interminablement les même pensées dont on percevait
quelques bribes quand il les exprimait à mi-voix.


Sa femme était allée vivre dans le Mississippi avec ses
deux enfants après qu'il eut perdu son travail. Il aurait pu la suivre, mais
son orgueil l'en avait empêché, et il avait préféré rester seul ici, où il
vivait dans la misère. Depuis qu'elle avait trouvé un travail et un logement,
sa compagne l'avait invité plusieurs fois à la rejoindre, mais, ne pouvant se
résoudre à vivre à ses dépens, il lui opposait toujours le même refus.


« Les hommes ont beaucoup à apprendre des femmes, pensa
Nicholas en observant l'homme qui vidait une autre bouteille de bière. Rena m'a
donné plus que quiconque, et je sais déjà tout ce que Lainie m'apprendra sur le
bonheur, la confiance, l'amour entre deux personnes adultes. »


Et il voulait passer le reste de sa vie à se laisser
instruire par elle.


La sonnerie du téléphone retentit, stridente et agressive.


— O'Sheas's, annonça Nicholas de sa voix grave.


Il n'y eut d'abord aucune réponse. Puis une voix enrouée   marmonna
:


— Alors, c'est vrai. Tu es barman. Bravo ! C'était
bien la peine de passer autant d'années à l'université. N'importe quel imbécile
pourrait faire ton travail.


La main de Nicholas se crispa sur l'appareil. La voix de
l'homme était trop déformée pour qu'il la reconnût, mais il savait pour le
compte de qui il appelait.


— C'est un boulot honnête, répondit-il en s'efforçant
de garder un ton calme et assuré. Je te le recommande.


— Laisse-moi rire. Tu donnes des conseils de moralité
alors que tu sors de prison? Je rêve...


— Si c'est tout ce que tu as à me dire, je raccroche.


— Du calme! fit l'homme d'une voix sifflante. J'ai une
information qui va t'intéresser. Tu sais où est Lainie? Dis, tu sais où elle
est?


Sur ces mots, l'inconnu coupa la communication.


Horrifié, Nicholas raccrocha. Il avait quitté Lainie trois
heures plus tôt. Elle lui avait dit qu'elle viendrait le rejoindre au bar à
moins qu'elle ne préférât l'attendre dans l'appartement. Elle avait fait cette
dernière suggestion avec un sourire plein de promesses.


Elle était toujours à l'étage. Si elle était descendue, il
l'aurait vue. D'autre part, personne n'aurait pu emprunter l'escalier sans
qu'il le remarquât. Certes, il y avait une porte de service, mais on ne s'en
servait presque jamais, et elle était toujours fermée à clé. Il y avait aussi
plusieurs fenêtres, mais, pour y accéder, il fallait une échelle, à moins
d'être un véritable accrobate.


Il avait confiance dans les consommateurs présents dans la
salle. Il pouvait s'absenter un instant. Sans attendre, il quitta le bar et
monta l'escalier quatre à quatre.


La porte de Lainie n'était pas fermée à clé. Il se
précipita dans l'appartement.


— Lainie!


Le salon était plongé dans l'obscurité. Seule la chambre
était éclairée. En quelques pas, il fut devant la porte ouverte. Allongée sur
le lit, adossée à deux oreillers, Lainie lisait un livre qu'elle posa sur ses
genoux pour regarder Nicholas avec étonnement.


Tremblant des pieds à la tête, il s'avança, s'assit au bord
du lit et serra Lainie dans ses bras.


— Qu'y a-t-il, Nicholas?


Il n'avait été aussi bouleversé qu'une seule fois dans sa
vie. C'était dans une autre ville, par une nuit pluvieuse comme celle-ci...
Mais, à la différence de Rena, Lainie était saine et sauve. Elle n'avait eu
peur que de lui. Elle n'avait rien.


Pour cette fois...


La sonnerie du téléphone posé sur la table de chevet
retentit. Nicholas décrocha sans même penser qu'il pût s'agir d'un appel destiné
à Lainie.


Dès qu'il approcha l'appareil de son oreille, il entendit
un rire énorme :


— Tu as le cœur qui bat? Tu la croyais morte? T'en
fais pas, ça viendra...


Un déclic, et le bip-bip de la communication interrompue.
Nicholas reposa l'appareil et débrancha la fiche.


— Qui était-ce? demanda Lainie d'une voix légèrement
altérée, tout en s'efforçant de ne pas montrer son angoisse.


— Ils connaissent ton nom. Ils savent que tu vis ici.
Ils ont ton numéro de téléphone...


Ils savaient surtout que le moyen le plus sûr de détruire
Nicholas était de s'en prendre à celle qu'il aimait. Il resta un moment
immobile à observer Lainie, et, brusquement, il se leva et ouvrit la penderie
d'où il sortit les sacs de voyage et la valise de la jeune femme.


— Que fais-tu?


— Tu ne peux pas rester ici. C'est trop dangereux. Ils
veulent m'atteindre à travers toi. Ils te tueront.


Tout en parlant, Nicholas s'était approché de la commode et
avait ouvert le tiroir du haut.


Epouvantée, Lainie rejeta la couette pour se lever, mais
Nicholas soulevait déjà le linge de la jeune femme pour le déposer dans un sac.


Soudain, elle le vit se figer.


Elle s'arrêta dans son élan et s'assit au pied du lit, le
souffle court. Pourquoi ne lui avait-elle pas dit la vérité? Elle était
démasquée, à présent, et jamais il ne lui pardonnerait.


Il laissa retomber les petites culottes, plongea la main
dans le tiroir, et en sortit un objet sombre.


— Qu'est-ce que c'est? demanda-t-il en se tournant
vers elle.


Les traits de Lainie se durcirent, et elle croisa les bras.


— Un revolver.


— Je le vois bien, répondit Nicholas qui tentait de
contenir sa fureur. Mais pourquoi cette arme ?


— Il sert à ma protection. Serenity Street n'est pas
exactement l'endroit le plus sûr du monde.


— Ta protection, répéta-t-il avec une lueur de colère
dans les yeux. Karen n'a pas d'arme, et Cassie non plus. Il n'y a pas une femme
dans toute la rue qui soit armée. Alors, pourquoi toi ? Que fais-tu de
particulier pour que tu aies besoin d'un tel objet?


Il s'approcha de la jeune femme, et plongea le regard dans
le sien.


— Tu travailles pour Jimmy, n'est-ce pas? Tout ce que
nous venons de vivre n'est qu'une sombre mise en scène à laquelle tu participes
activement.


— Non !


— Ne mens pas! Il te paie cher pour être ma maîtresse
?


Lainie ne répondit pas. Elle regardait Nicholas, et avait
du mal à croire à la réalité de la scène qu'elle vivait. Il y avait une telle
expression de méfiance dans ses yeux, et il gardait l'arme au poing bien qu'il
ne l'en menaçât pas. Elle avait envie de lui dire qu'elle était payée, en
effet, mais pour veiller sur lui et pas précisément par Falcone...


— Tu devais m'exécuter avec ce pistolet, n'est-ce pas?
reprit-il en pointant l'arme sur Lainie. Quoi de plus sadique que de me faire
abattre par le seul être au monde en qui j'aie confiance? C'est le paroxysme du
vice, et tu te prêtes à un tel plan, toi, Lainie...


— Je suis un agent du F.B.I.


Nicholas laissa retomber les bras le long de son corps. Il
n'en croyait pas ses oreilles.


— Un agent du F.B.I. ? répéta-t-il. Kendricks m'a
donné une protection sans mon accord?


Il remit le revolver dans le tiroir ainsi que les
vêtements, et le referma.


— Pourquoi t'ont-ils choisie? demanda-t-il en se
retournant. Parce que tu es belle ? Parce que tu sais mentir? Ou parce que tu
te prostitues à bon compte?


Lainie gardait la tête baissée. Elle savait que Nicholas
parlait dans le feu de la colère, et qu'il ne pensait pas vraiment ce qu'il
disait.


— Tu ne devais céder qu'en dernier ressort, lorsqu'il était
clair que je serais bientôt dans les bras d'une autre femme et qu'il te serait
plus difficile, voire impossible, d'accomplir ta mission de protection. C'est
ça, n'est-ce-pas?


— Non, rétorqua enfin la jeune femme. Je te fuyais
parce qu'il m'était justement interdit d'avoir la moindre intimité avec toi. Je
te fuyais pour ne pas perdre mon emploi. Il est ma seule garantie en ce monde.
Tu ne m'as rien promis. Or, maintenant, je vais être contrainte de
démissionner.


— Pourquoi ? Rien ne t'y oblige.


— Si. Lorsque j'ai averti Kendricks de ce qui venait de
se passer entre nous, il m'a dit qu'il serait obligé de me relever de ma
mission auprès de toi. Je me suis alors engagée à quitter le F.B.I. le jour où
cette mission serait accomplie.


— Le jour de ma mort.


II y eut un silence. Cette éventualité était impensable
pour Lainie, mais si on l'évoquait devant elle, elle en avait le souffle coupé.


— Tu ne mourras pas tant que je serai avec toi,
dit-elle avec conviction.


— Tu n'es plus de mon côté ! s'écria Nicholas. Je ne
peux plus te faire confiance...


— As-tu oublié ce que tu m'as dit? qu'il t'importait
peu que j'aie fait ceci ou cela, que mon passé t'était indifférent ?


— J'avais tort, ou, plutôt, je n'envisageais pas une
telle éventualité.


Ils restèrent un moment silencieux, se regardant dans les
yeux. Puis, craignant peut-être de faiblir, Nicholas déclara avec un geste
d'impatience :


— Fais tes bagages, et va-t'en.


— Si je pars, ils vont envoyer quelqu'un d'autre pour
me remplacer. Smith et Remy n'ont pas l'intention d'attendre les bras croisés
que tu te sois fait tuer.


— Je préfère avoir n'importe qui ici plutôt que toi ! 


Le ton glacial de Nicholas, plus encore que ses paroles, blessa
la jeune femme, mais elle réussit à contrôler son émotion.


— C'est une chose envisageable, mais il faudra que tu
me supportes encore quelque temps.


Renonçant à chasser Lainie, il s'éloigna brusquement. Au
moment où il allait franchir le seuil de la porte, il se retourna :


— Alors, il n'y a rien de vrai... ton passé à
Savannah, tes parents, ton mariage...


— Tout est vrai.


— Ah bon? Et l'interruption de tes études parce que tu
ne pouvais pas supporter ton père ? Ton travail de serveuse ? Ton installation
à La Nouvelle-Orléans parce que tu ne pouvais pas t'offrir un plus long voyage,
ton emploi à Kathy’s House et tout le reste?


Lainie soupira.


— Bien sûr, tout cela est faux, mais j'ai
effectivement quitté mon père, et j'ai travaillé comme serveuse pour financer
mes études.


Il resta immobile, l'observant intensément, et elle aurait
juré que les questions qui se bousculaient dans sa tête portaient sur leurs
baisers, leurs gestes de tendresse, la nuit dernière... Tout cela était-il
vrai? Mais il ne demanda rien, et c'était aussi bien car, dans l'humeur où il
se trouvait, il ne l'aurait pas crue.


Comme il tournait les talons et disparaissait, Lainie
courut à la porte pour lui lancer :


— Je n'ai rien voulu de tout cela, Nicholas. Je
n'avais pas prévu de tomber amoureuse de toi, et encore moins de te faire du
mal.


En entendant ces mots, il s'arrêta, le dos tourné à la
jeune femme. Elle crut un moment qu'il allait revenir sur ses pas et la prendre
dans ses bras, mais il secoua la tête et quitta l'appartement.


Lainie resta longtemps debout dans l'entrée, incapable de
prendre la moindre décision. Et quand la fatigue se fit sentir, elle retourna
s'étendre sur son lit, et se coucha sur le côté dans la position du fœtus.


Elle comprenait la colère de Nicholas, et devinait la
profondeur de sa blessure, mais elle ne doutait pas qu'il en guérirait. E
fallait lui en laisser le temps. Il finirait bien par reconnaître que ses
intentions étaient louables, qu'elle n'avait voulu que son bien.


A moins qu'il ne fît une question de principe de l'abus de
confiance dont elle avait été coupable à son égard, et qu'il se refusât
absolument à lui accorder son pardon. Si c'était le cas, ce serait trop atroce,
et ce serait elle qui ne se pardonnerait pas d'avoir agi ainsi à son égard.
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Il faisait un temps splendide, ce dimanche matin, et
l'éclat du soleil contrastait douloureusement avec la souffrance qui serrait le
cœur de Nicholas. Il baissa brutalement le store pour anéantir cette lumière
vibrante qu'il aurait saluée avec un tel bonheur, la veille encore, si elle
avait inondé de sa douce chaleur le lit où il couvrait Lainie de caresses et de
baisers.


Hier soir, après avoir parlé avec Lainie, il était
redescendu au bar qu'il n'avait fermé qu'à minuit, lorsque tous les clients
étaient rentrés chez eux. Et il était longtemps resté seul dans la salle,
debout derrière le comptoir, sans craindre les voleurs attirés par la caisse.
Aucun voyou n'aurait osé s'attaquer à Nicholas, car tous savaient qu'il était
la victime réservée de Falcone. Il était resté désespérément seul jusqu'au
moment où il s'était résolu à verrouiller les portes et à monter se coucher.


Il releva le store avec la même nervosité qu'il l'avait
baissé. Il n'allait pas passer sa journée enfermé dans ce minuscule espace
plongé dans la pénombre. En un instant, il enfila un jean et un T-shirt, et
quitta l'appartement.


A peine était-il sur le palier, qu'il vit la porte de
Lainie s'ouvrir. La jeune femme apparut, elle aussi en jean et T-shirt. Aux
cernes qui lui soulignaient les yeux, il devina qu'elle avait passé une aussi
mauvaise nuit que lui, et il en tira une satisfaction bien compréhensible.


Il ferma sa porte, et mit les clés dans sa poche avant de
se retourner. Elle portait toujours une banane autour des reins, le petit sac
dans lequel elle dissimulait son pistolet Ainsi, elle l'avait pris avec elle
encore aujourd'hui.


— Où vas-tu? demanda-t-elle sans préambule.


Vingt-quatre heures plus tôt il aurait répondu d'un baiser
tendre et passionné, un baiser à lui couper le souffle, mais elle était alors
une jeune femme fragile à ses yeux, pas un agent du F.B.I. capable de donner la
mort en pressant sur la détente d'un Beretta.


— Je sors, répondit-il d'un ton sec.


— Nicholas...


— Tu m'appelles par mon prénom?... C'est un peu
familier entre un policier et un ex-détenu, tu ne crois pas ?


Voyant la tristesse assombrir le visage de Lainie, il
reprit d'une voix plus douce :


— Alors... comment fait-on? Dois-je t'avertir chaque
fois que je  sors ? Est-ce qu'il suffît que je te dise où je vais, ou dois-tu
me suivre?


— Tu ne devrais pas sortir seul.


— Eh bien, c'est pourtant ce que je vais faire.


Un instant plus tard, il marchait d'un pas rapide en direction
du Quartier Français. Il se doutait que Lainie le suivait ou le faisait suivre,
et il se promettait d'échapper à la filature dans le dédale des ruelles et des
passages privés de la vieille ville.


Au croisement de Decatur Street il lança un regard
par-dessus son épaule et aperçut Lainie à une centaine de mètres. Il aurait pu
traverser la rue au feu rouge, et mettre une distance plus importante encore
entre eux, mais il n'en eut pas le cœur et il attendit qu'elle le rejoigne.


Il se remit à marcher près d'elle, mais sans lui parler. Il
évitait également de la regarder. De son côté, elle observait la même
discrétion. Si elle n'avait pas gardé les yeux baissés et qu'elle les eût
portés sur lui, il l'aurait immédiatement senti comme il le perçut, d'ailleurs,
au moment où ils passèrent devant la cathédrale.


Lainie ne se contenta pas de lever les yeux sur lui, elle
posa également une main sur son bras. La sensation lui fut si douce qu'il ne
pensa même pas à repousser cette main. Il s'arrêta, et regarda au loin un
musicien qui jouait une ballade irlandaise.


— Je te demande pardon.


Dieu sait qu'il aurait voulu la croire — un jour, sans
doute, y parviendrait-il —, mais c'était trop tôt. La blessure était encore
trop douloureuse. Il lui fallait faire la part, dans ce que Lainie avait fait
entre le strict devoir professionnel et son inclination pour lui. Il devait
apprendre de nouveau à lui faire confiance, et cela demanderait beaucoup de
temps.


Il la regarda enfin, et hocha la tête avec un soupir.


— J'ai entendu, fit-il avant de lui tourner le dos et
de s'éloigner sans vérifier si elle le suivait ou non.


Nicholas avait atteint Le Petit Théâtre lorsqu'elle le
rejoignit.


— Pourquoi es-tu si sévère avec moi ? Toi aussi, tu as
menti, et pendant quinze ans.


— Je ne couchais pas avec Falcone.


— Tu as gagné sa confiance, et puis tu l'as trahi.


— J'ai essayé d'envoyer en prison le chef de la plus
puissante organisation criminelle de Louisiane.


— Et moi, j'essayais de sauver ta vie.


— Ma vie ne regarde que moi ! J'ai dit et répété à
Kendricks et Sinclair que je ne voulais pas de leur protection. Mes relations
avec Falcone ne les regardent pas.


— En qualité de principal témoin, tu les intéresses au
premier chef.


Nicholas encaissa cette réponse sans broncher, mais elle
lui fit mal. Il n'y avait aucun sentiment dans l'offre de protection du F.B.I.
Celui-ci voulait seulement sauvegarder la vie d'un témoin qui permettrait
peut-être, un jour, d'envoyer Falcone derrière les barreaux pour le reste de
ses jours. Personne ne se souciait vraiment de son destin, à l'exception, sans
doute, de Julie.


Voyant la colère et la souffrance lui assombrir de nouveau
le regard, Lainie répéta :


— Je suis désolée...


— Tu as de bonnes raisons de l'être. Tu n'avais pas
mal commencé ta mission, et tu as tout compromis en racontant à Kendricks ce
qui s'est passé entre nous. Pourquoi lui as-tu parlé de notre relation?


— Je ne pouvais pas faire autrement. Quand on commet
une faute de service, il vaut mieux s'en accuser plutôt que d'attendre d'être
découvert.


— Une faute de service ! s'écria Nicholas avec un rire
de dérision. Et moi qui croyais que c'était de l'amour...


Elle le fixait de ses grands yeux noisette où brillaient
des larmes, mais il refusa de se laisser attendrir.


— Ne démissionne pas, Lainie. Retourne voir Kendricks,
et dis-lui que tu as menti. Fais n'importe quoi pour garder ton emploi parce
que je te le dis : il n'y a pas de place pour toi à Serenity Street. Je te
ferai une vie d'enfer si jamais tu y restes.


Sur ces mots, il tourna les talons et s'en fut d'un pas
rapide.


Au mépris de tout amour-propre, Lainie le suivit. Il
traversa en dehors des clous, obligeant deux automobilistes à freiner tandis
que ceux qui venaient derrière klaxonnaient tant qu'ils pouvaient. Il se
faufila au milieu d'un groupe de collégiens, et, tournant devant l'un des
garçons à la carrure de rugbyman, il entra précipitamment dans un bar sombre et
enfumé.


Il le traversa rapidement, lança un regard par-dessus son
épaule, constata que Lainie était encore sur la chaussée. Alors seulement, il
poussa une petite porte près des toilettes, qui donnait dans un passage.
Quelques instants plus tard, assuré d'avoir semé Lainie, il ressortit dans une
autre rue.


Il erra quelque temps dans le quartier. Il aurait pu aller
déjeuner dans l'un ou l'autre des nombreux restaurants dont les devantures
égayaient les rues, mais il n'avait pas faim. Il n'y avait aucun endroit où il
eût envie d'aller, ni personne à qui il désirât parler.


Las d'aller sans but, il reprit finalement la direction de
Serenity Street. Il aurait mieux fait de rester chez lui. C'était encore là
qu'il se sentait le moins malheureux.


De retour au bar, il trouva les volets et les portes
fermés. Malgré sa précipitation, Lainie avait pris soin de tout verrouiller. En
bon agent du F.B.I., elle se montrait très consciencieuse.


Lorsqu'il fut à l'intérieur, il appuya la tête contre la
vitre et laissa échapper un soupir. Il aurait tout accepté, sauf qu'elle exerce
ce métier... Comment savoir maintenant si elle éprouvait réellement des
sentiments à son égard? Elle ne s'était peut-être offert qu'une petite
récréation, et, dans ce cas, ses plaintes, ses gémissements, ses mouvements
voluptueux n'avaient eu aucune signification.


Il avait pourtant cru qu'elle était heureuse entre ses bras,
qu'elle l'aimait, il s'était trompé. Il en était des femmes comme des hommes :
certaines savaient jouer leur rôle à la perfection.


De retour dans son appartement, il s'accouda à la fenêtre.
Deux bonnes heures s'écoulèrent sans que Lainie paraisse. Le cherchait-elle
encore dans le Quartier Français? S'était-elle perdue? Il haussa les épaules.
Il était ridicule de se soucier d'elle. Elle avait peut-être tout simplement
fait une rencontre. Cette pensée, loin de le faire sourire, l'accabla. Pour ne
plus se tourmenter à attendre ainsi à la fenêtre, il descendit dans la cuisine
se préparer un sandwich.


Il mangea dans la salle du bar, but quelques bières en
fumant cigarette sur cigarette, et remonta à l'appartement. Là, de plus en plus
impatient de voir Lainie rentrer, il continua de fumer.


Plus tard encore, il s'était couché sur son lit, reprenant
son habitude de détenu, et il fixait le plafond, quand il entendit le bruit
d'un moteur. Il se leva et alla regarder par la fenêtre. Un superbe cabriolet
sport venait de se garer devant le bar. Ill vit Lainie en descendre, ainsi
qu'un homme grand aux épaules carrées, portant des lunettes noires.


L'avait-elle pris au mot? S'agissait-il d'un agent du
F.B.I. venu la remplacer?


Et entendit leurs pas dans l'escalier. Puis la porte de
l'appartement de Lainie se referma. Presque au même instant, on frappa à sa
porte.


— Monsieur Carlucci ? 


Nicholas ne bougea pas.


— Monsieur Carlucci? Sam Dolan, agent du F.B.I...
Puis-je vous parler?


Nicholas ne répondit toujours pas. Rien ne permettait au
policier de croire qu'il était là.


Il y eut un nouveau bruit de pas, et un coup sourd à la
porte.


— Nicholas ! cria Lainie. Ouvre-moi !


Une semaine plus tôt, il avait adressé la même requête à la
jeune femme, et elle ne lui avait pas ouvert. Réflexion faite, il n'avait pas
envie de lui rendre la pareille. Il quitta la fenêtre, et tira le verrou.
Presque aussitôt, la porte s'ouvrit doucement, poussée par Dolan évidemment car
Lainie, elle, l'aurait probablement envoyée claquer contre le mur.


De forte corpulence, l'homme n'en était pas pour autant
très intimidant. A côté de lui, Lainie semblait exténuée, et pour cause
puisqu'elle avait cherché Nicholas tout l'après-midi dans le Quartier Français.
Elle conservait pourtant une expression mutine déconcertante.


Dolan tendit la main à Nicholas, qui ne la prit pas.
L'agent du F.B.I. ne parut pas désemparé par cette rebuffade.


— Sam Dolan, répéta-t-il. Je fais équipe avec Lainie
depuis son arrivée à La Nouvelle-Orléans... Il me semble que nous vous pesons
un peu, mais vous devez bien comprendre que nous ne faisons que notre travail.


— Lainie, en tout cas, le fait avec un zèle rare,
n'est-ce pas, Lainie?


Il tourna les yeux vers la jeune femme, qui piqua un fard.
D'un mouvement de la tête, Sam lui fit signe de se retirer. Ce qu'elle fit,
visiblement à regret. Nicholas entendit son pas s'éloigner, et la porte de
l'appartement se refermer.


— Laissez-la un peu en paix, plaida Dolan. Elle est
déjà dans une situation assez délicate, il vaudrait mieux ne pas en rajouter.
Elle était extrêmement bien notée jusqu'à aujourd'hui. Et, à présent, elle est
grillée. Au mieux, elle recevra une lettre d'avertissement, mais sa carrière
est brisée. Elle n'aura plus jamais de promotion, et ne se verra plus jamais
confier une mission d'importance. Au pire, s'ils veulent faire un exemple, elle
sera virée. Alors, je vous en prie, ne l'ennuyez plus.


Nicholas tourna son regard vers l'extérieur. La famille
O'Shea était réunie sous la véranda. Jamey et Karen côte à côte dans des
rocking-chairs, tandis que Cassie et Reid entouraient Sean assis sur une
nouvelle balançoire. Ils donnaient une impression de bonheur et de fraîcheur.
Ils étaient l'exemple même d'une vie toute simple, faite de petites joies
quotidiennes, le genre de vie dont Nicholas se surprenait de plus en plus
souvent à rêver.


Mais pouvait-il envisager une telle existence avec une
femme qui l'avait trompé? Il y avait une telle distance entre la Lainie
employée à Kathy’s House pour des tâches diverses, le plus souvent
humbles, et l'agent du F.B.I. au salaire cinq fois supérieur à la plupart des
résidents de Serenity Street... La première aurait pu vivre dans la vieille
maison au bout de la rue, le long du parc, mais la seconde, qui venait des
beaux quartiers d'Atlanta, n'avait rien à faire ici.


Il regarda Dolan dans les yeux, et dit d'un ton cassant :


— Vous ne me croirez peut-être pas, mais certains
aspects de ma vie sont et restent strictement personnels. Ce qui signifie
qu'ils ne vous regardent en aucune manière. Puis-je savoir si vous avez une
autre requête ?


— Lainie m'a dit que vous voudriez qu'elle soit
remplacée.


— Non. En réalité, je ne veux pas d'agent du F.B.I.
ici.


— Si vous demandez son départ, vous allez encore
aggraver sa situation. Laissez-la terminer sa mission. Si tout se passe bien,
elle arrivera peut-être à sauver son emploi. Vous n'avez pas à passer tout
votre temps avec elle. Prévenez-la seulement quand vous sortez, et ne la semez
pas en ville. Souvenez-vous qu'elle met sa propre vie en péril pour essayer de
sauver la vôtre. Vous pourriez lui savoir gré au moins de ça.


La conscience de Nicholas était déjà bien assez chargée
avec la mort de Rena, il n'avait pas besoin qu'on le rendît, maintenant,
responsable de la vie de Lainie. C'était en soi une raison suffisante pour demander
son départ. Il avait tout juste réussi à survivre à la mort de Rena, si
maintenant il arrivait quelque chose à Lainie...


— Je ne suis pas responsable de son travail.


— Je ne vous demande que de la laisser l'exercer. 


Nicholas dirigea son regard sur la cloison qui séparait son
appartement de celui de Lainie. C'était ça justement qui lui serait intolérable
: la savoir là, toute proche, derrière ce mur alors qu'il serait seul dans son
lit, seul à prendre ses repas, qu'il vivrait chaque moment de la journée sans
elle.


Mais puisqu'il ne pouvait lui demander de partir sans
compromettre encore plus gravement son avenir professionnel, il allait passer
un pacte avec elle. Très bien. Elle continuerait de vivre ici, mais elle
cesserait totalement de le surveiller. Es seraient tous les deux absolument
libres, et il ferait tout pour ne jamais la rencontrer.


Il ne voulait en aucun cas la mettre en danger. Au fond,
c'était ça le plus important à ses yeux. Comment avait-il pu se fourrer dans
une situation aussi pernicieuse? En prouvant son amour à Lainie, en partageant
avec elle des moments merveilleux placés sous le signe non pas seulement du
désir, mais de la tendresse, de l'estime, de l'amitié, il n'avait réussi qu'à
lui faire pratiquement perdre son travail ! C'était trop injuste.


Après un long silence, il répondit enfin :


— Je vais y réfléchir.


Puis, indiquant la porte de la main, il ajouta :


— Fermez derrière vous.
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Etendue sur le divan du petit salon, un linge humide sur le
front pour tenter d'atténuer son mal de tête, Lainie regardait le plafond sans
le voir.


La journée avait été affreuse. Elle avait fouillé
méthodiquement le Quartier Français, entrant dans chaque bar, dont certains
pouilleux ou louches, poussant la porte d'une boîte de strip-tease, allant et
venant inlassablement dans chaque rue, chaque avenue, chaque passage dans
l'espoir d'y apercevoir Nicholas. Quand elle avait eu trop mal aux pieds pour
faire un pas de plus, elle s'était résolue à appeler Sam qui l'avait
raccompagnée en voiture.


Au cœur de la détresse qu'elle avait éprouvée aujourd'hui,
elle avait pensé à sa mère, le seul être, à l'exception de son frère, qui l'eût
aimée sincèrement. Elle aurait voulu lui parler, se confier à elle... Et elle
avait pris conscience de la force de son attachement pour Nicholas. Depuis près
de vingt ans, elle cherchait désespérément l'amour, et elle pensait l'avoir
enfin trouvé — à moins que Nicholas n'eût pas autant de cœur qu'elle le
croyait, et qu'il ne fût pas capable de lui pardonner.


Fatiguée de sa position, Lainie s'assit sur le divan. Elle
eut aussitôt un vertige, et comprit qu'elle avait tout simplement faim. Elle
n'avait rien avalé depuis ce matin, et elle avait marché jusqu'à l'épuisement.
Il fallait qu'elle mange quelque chose.


Jamey gardait toujours des sandwichs au réfrigérateur pour
ses clients, ainsi qu'une demi-douzaine de plats à réchauffer. Elle décida de
se préparer un petit repas, qu'elle prendrait dans sa chambre ou devant la
télévision du bar. Il ne fallait pas rêver; Nicholas ne l'inviterait pas au
restaurant, ce soir. Il n'avait sans doute aucune envie de se retrouver assis
en face d'elle.


Elle descendit sur la pointe des pieds pour ne pas déranger
Nicholas, toujours enfermé dans son appartement. Et elle choisit un sandwich et
une salade, qu'elle porta jusqu'à une table au fond du bar. La nuit était
tombée, et la salle n'était éclairée que par la lumière provenant du hall, mais
cette pénombre, en accord avec son humeur, lui convenait parfaitement. Pour le
moment, elle ne songeait qu'à survivre heure après heure.


Maintenant que Nicholas savait la vérité, il aurait été
ridicule de ne pas la dire à Jamey et Karen. Elle les en informerait dès
qu'elle les verrait. Ils réagiraient sans doute très différemment de Nicholas,
mais, tôt ou tard, ils lui demanderaient probablement de quitter l'appartement
et de renoncer à son emploi à l'association. Et alors, où irait-elle ?


Elle ressentait la même angoisse que vingt ans plus tôt
lorsqu'elle avait quitté le domicile paternel pour s'établir à Athens. A cette
époque, elle ne savait pas si elle trouverait un moyen de vivre et de financer
ses études. Elle n'était assurée que de son hébergement pour les premières
semaines. Pourtant, elle était partie, et s'était vite tirée d'affaire.


Le jour approchait où elle serait de nouveau jetée sur les
routes, et cela l'épouvantait. A dix-huit ans, lorsqu'elle était partie, elle
fuyait un père qu'elle détestait alors qu'aujourd'hui, elle devait quitter
l'homme qu'elle aimait


Elle laissa échapper un soupir. Il fallait chasser de son
esprit ces pensées moroses. Prendre un bain chaud tout en buvant une bière
fraîche lui ferait le plus grand bien. Elle ne voulait pas passer une autre
nuit recroquevillée dans son lit, avec un poids terrible sur la poitrine et les
yeux secs d'avoir trop pleuré.


Lainie se levait pour aller chercher une bouteille de bière
dans le réfrigérateur, quand la lumière se fit dans la salle. Elle tourna la
tête, et vit Nicholas debout sur le seuil. Il tenait à la main une boîte de
comprimés. Elle n'était donc pas la seule à souffrir de la migraine...


Elle sortit de derrière le bar pour lui laisser le passage,
mais il vint directement vers elle. Sans raison et plus ou moins
inconsciemment, elle recula de quelques pas.


— J'ai une proposition à te faire, dit-il, le regard
sombre. Ton collègue préfère que tu ne quittes pas Serenity Street. Il pense
qu'en restant ici, tu as une chance de sauver ton emploi. Et puis, je ne veux
pas qu'ils envoient un autre agent pour te remplacer. Je te suggère donc de
rester, et de faire semblant d'exercer ta mission.


— Que veux-tu dire exactement?


— Eh bien, tu évites de croiser mon chemin. Tu ne te
mêles pas de ma vie. Tu ne me suis pas dans la rue. Enfin, tu fais tout sauf
ton travail, mais personne n'a besoin de le savoir.


Elle fit non de la tête.


— C'est impossible. Ce n'est pas ma manière de faire.


— Ta manière...


Il s'interrompit, terrassé par le regard de la jeune femme.


— Elle ne t'a pas déplu, je crois?


— Non, répondit-il en soutenant le regard de Lainie.
Je me tenais même pour le plus heureux des hommes.


— Plus maintenant?


Il détourna les yeux. Lainie déglutit, et reprit :


— Je refuse ta proposition. Je veillerai sur toi tant
que je serai ici. Quant à ma carrière, je m'en moque. De toute façon, je vais
donner ma démission.


— Tu préfères le faire avant qu'ils ne te renvoient?


— Leurs intentions me sont absolument indifférentes.
Ils peuvent m'envoyer une lettre d'avertissement, me renvoyer ou organiser un
défilé en mon honneur, tout ça m'est complètement égal. Ma décision est prise.
Je quitte le F.B.I.


— Pour avoir ta maison ?


Un voile de mélancolie glissa sur le visage de la jeune
femme.


— Il y a beaucoup de choses que je désire, et que je
n'aurai jamais.


— Est-ce que je suis au nombre de ces... choses?


Il la fixait dans les yeux. Elle eut envie de regarder
ailleurs, mais n'en eut pas le courage. Se moquait-il d'elle? Tournerait-il en
dérision sa réponse? Tant pis. Elle ne pouvait pas se sentir plus misérable
qu'en ce moment.


— Oui, répondit-elle enfin gravement.


Soudain, le crépitement d'une arme automatique déchira
l'air, tandis que les vitres des portes volaient en éclats. On tirait à la
mitrailleuse sur le bar...


Avant même que Lainie eût le temps de réagir, Nicholas
l'avait plaquée au sol et la protégeait de son corps. Elle voulut se dégager,
mais il la tenait fermement.


— Laisse-moi sortir! cria-t-elle. Il faut que j'aille
chercher mon revolver !


Les rafales continuaient d'arroser l'établissement,
déchiquetant les volets, lançant à travers la salle des éclats de bois et des
bris de verre. Quand la bouteille de bière que Lainie avait gardée à la main
éclata soudain avec un jet d'écume, la jeune femme ramena la main entre sa
poitrine et celle de Nicholas. Elle sentit son cœur battre à toute allure.


Lainie aurait voulu ramper vers le hall où les balles
n'auraient pu les atteindre, mais Nicholas ne bougeait pas d'un millimètre et
il l'immobilisait de son poids. Elle ouvrait la bouche pour le prier de la
libérer, lorsque le vacarme de la fusillade cessa aussi brusquement qu'il avait
commencé.


Elle avait les oreilles qui bourdonnaient et elle tremblait
des pieds à la tête. Jamais, dans l'exercice de sa fonction, elle n'avait été
prise pour cible. C'était la première fois qu'elle était en réel danger de
mort, et elle se sentait paralysée par la peur.


Quelques instants s'écoulèrent sans que Nicholas réagisse.
Enfin, il redressa la tête.


— Ça va? demanda-t-il.


Les yeux écarquillés, elle fit signe que oui, et leva la
main pour lui toucher le visage.


— Et toi?


Il ne répondit pas, mais, baissant les paupières, il frotta
la joue contre la paume de Lainie. Elle le regarda faire avec émerveillement,
puis elle vit son visage s'approcher, et il posa la bouche sur la sienne. Il
l'embrassa avec une fougue sauvage comme s'il voulait pénétrer son âme, la posséder
tout entière, corps et esprit.


Après un moment qui leur sembla à l'un et à l'autre une
éternité de délices, Nicholas se releva et tendit la main pour aider Lainie à
se redresser. Ils regardèrent autour d'eux, hébétés. Le bar était complètement
en ruine. El ne restait rien des alignements de verres et de bouteilles. Tout
était brisé. Quant aux quatre portes-fenêtres, elles avaient été pulvérisées.
Des tables avaient éclaté, des chaises perdu leurs pieds, les lampes pendaient
au bout du fil électrique.


Lainie leva les yeux vers Nicholas, et elle vit du sang sur
son T-shirt.


— Tu es blessé ! dit-elle, affolée, en montrant la
tache rouge.


— Ce n'est pas mon sang, c'est le tien, répondit-il.
Regarde, ta main en est couverte.


La bouteille, en éclatant, avait entaillé la main de Lainie
en plusieurs endroits. Nicholas la lui prit et l'examina.


— Les coupures sont superficielles, mais il faudra
bien les nettoyer au cas où il resterait des éclats de verre. Mets ta main sous
le robinet d'eau froide, avant de la désinfecter. Tu pourras faire ça toute
seule?


Elle le regarda dans les yeux sans croire à ce qu'il
disait. Il n'allait tout de même pas la laisser seule maintenant... Pourtant,
une détermination implacable se lisait dans les yeux de Nicholas.


Il s'écarta d'elle, jeta un regard circulaire sur la salle
dévastée du bar, et dit entre ses dents avec une fureur contenue :


— Ça suffit ! Plus jamais ça !


Sur ces mots, le regard fixe et glacial, il passa devant
Lainie qui l'observait, muette, et monta rapidement l'escalier. La jeune femme,
cédant à un vertige, s'assit sur l'une des rares chaises restées intactes. Elle
entendit le pas précipité de Nicholas à l'étage, une porte claquer, du bruit
dans l'escalier... Et il réapparut, le Beretta à la main.


— Attends, Nicholas ! fit-elle en se levant pour
l'arrêter.


Mais il passa devant elle sans même un regard et, poussant
une porte dont la serrure avait éclaté sous la mitraille, sortit dans la nuit.


Lainie jura tout bas, monta à son tour à l'étage, et,
oubliant sa main blessée, prit dans la commode sa carte du F.B.I. avant de
redescendre l'escalier à toute vitesse.


En entrant dans le bar, elle vit une silhouette masculine
dressée sur le seuil que Nicholas avait franchi un instant plus tôt.


— Ça alors ! fit Jamey, ahuri. Qu'est-ce qui s'est
passé?


Reid se tenait derrière lui, et plus loin, sur le trottoir,
il y avait Karen, Cassie et quelques voisins.


— Falcone est passé à l'acte, expliqua Lainie.


— Et Nicholas ?


— Il n'est pas blessé. Il est parti comme un fou, il y
a un instant.


La jeune femme passa devant Jamey et sortit dans la rue.
Elle regarda à droite et à gauche, Nicholas était invisible. A l'exception du
petit groupe de personnes réunies sur le trottoir en face du bar, la rue était
vide.


La gorge serrée par l'angoisse, elle retourna dans le bar
et s'approcha du téléphone. Il avait volé en éclats lui aussi. Elle ferma les
yeux un instant, les rouvrit en entendant Jamey approcher.


— Il faudrait prévenir Remy Sinclair ou Smith Kendricks.
Dites-leur que Falcone a essayé de tuer Nicholas, et que, cette fois, c'est
Nicholas qui est parti pour essayer d'en finir avec Falcone.


 


Il était 3 h 30 du matin. La police venait de repartir
après avoir examiné attentivement les impacts des balles, prélevé des douilles
et certains projectiles. Pendant ces investigations, Lainie avait été
interrogée à la seule table encore debout de la salle, par ses supérieurs Remy
Sinclair et Smith Kendricks.


Tous s'étaient retirés, à présent. Jamey avait offert à
Lainie de venir dormir chez lui mais elle avait préféré rester chez elle au cas
où Nicholas rentrerait dans la nuit. Pour lui assurer un minimum de sécurité,
Reid et Jamey avaient cloué rapidement des planches sur les portes dont les
vitres avaient volé en éclats.


Elle était encore dans la salle du bar, et elle s'apprêtait
à monter. Elle ne dormirait pas, pas cette nuit alors que Nicholas était à
l'affût armé de son revolver. Elle s'étendrait sur son lit, car elle avait le
dos et les membres rompus de fatigue, mais resterait éveillée.


Finalement, elle se leva en s'appuyant des deux mains au
plateau de la table, et se dirigea vers le hall. Au moment où elle passait
devant la porte de la cuisine, elle en vit sortir un homme de haute taille vêtu
d'un blouson bleu marine comme les membres d'intervention du F.B.I.


Elle eut d'abord une réaction de panique. Puis, pensant
qu'il était resté là pour assurer sa sécurité, un petit rire nerveux jaillit de
sa gorge.


— Vous m'avez fait peur. Je croyais que tout le monde
était parti.


Au même moment, Lainie prit conscience qu'il ne portait pas
sur ses manches les lettres dorées « F.B.I. », ni un badge de la même couleur
sur la poitrine. Le petit sourire de l'homme disparut, et il braqua une arme
sur elle.


— Veuillez me suivre, mademoiselle Farrell.


Si elle refusait, l'individu resterait-il aussi courtois?
Si elle fuyait en courant dans la rue, lui tirerait-il une balle dans le dos?


Elle n'eut pas le courage de prendre l'un ou l'autre de ces
risques. Adoptant le même ton que son respectueux agresseur, elle répondit :


— Avec plaisir. Comment refuser une invitation aussi
aimable ?
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En quinze ans de loyaux services envers la plus grande
organisation criminelle de Louisiane, Nicholas avait appris comment déjouer la
surveillance des agents du F.B.I., de même que celle des hommes de Falcone. Il
n'ignorait pas qu'il était activement poursuivi par les uns et les autres, et
qu'il devait jouer serré pour leur échapper et mener à bien son projet.


Le F.B.I. souhaitait le surprendre au moment où il
exécuterait Falcone, de préférence dès qu'il l'aurait abattu. La police
réaliserait un coup de maître en permettant l'élimination d'un dangereux
criminel tout en arrêtant simultanément son assassin.


Les autorités n'avaient pourtant pas lieu de s'inquiéter.
Nicholas se rendrait dès qu'il aurait accompli sa mission. Son plus grand désir
aurait certes été de vivre à Serenity avec Lainie dans la vieille maison
qu'elle allait restaurer, mais puisque c'était impossible, il fallait faire
cesser la menace qui pesait sur elle. Et pour cela, il n'y avait qu'un moyen :
tuer Falcone. Nicholas retournerait en prison mais il aurait la conscience
tranquille : rien de fâcheux ne pourrait arriver à Lainie par sa faute.


C'était pour cette raison qu'il se trouvait depuis une
heure dans une boutique d'un autre âge aux lourds rideaux de brocart. C'était
l'antre d'une diseuse de bonne aventure, une médium aux cheveux noirs noués par
un foulard de couleurs vives, et portant une longue jupe chamarrée de
bohémienne.


Assise devant sa boule de cristal, à côté d'un jeu de tarots
étalé, elle somnolait, les yeux mi-clos, dans l'atmosphère enfumée de l'étroite
boutique où brûlait en permanence de l'encens.


Il était près de 11 heures. Si Jimmy n'avait pas changé
d'habitudes au cours des cinq dernières années, sa limousine ne devrait pas
tarder à déboucher de l'angle de la rue et à s'arrêter devant le restaurant qui
se trouvait à côté de la boutique.


Nicholas avait loué l'endroit pour la matinée, afin
d'assister, invisible derrière le rideau, à l'arrivée de son ennemi. Celui-ci
serait à coup sûr accompagné de trois ou quatre gardes du corps qui entreraient
avec lui dans le restaurant, tandis que le chauffeur conduirait la voiture au
prochain carrefour où il attendrait en laissant tourner le moteur.


Comme l'avait prévu Nicholas, l'énorme limousine noire
apparut. Vince Córtese, qui occupait le siège avant, en descendit. Il se plaça
en faction au pied des marches précédant l'entrée du restaurant, tandis qu'une
portière arrière de la limousine s'ouvrait pour laisser sortir Vinnie Marino.


Un instant plus tard, ce fut au tour de Jimmy de quitter le
véhicule alors que l'autre portière livrait passage à Trevor Morgan. Nicholas
les regarda entrer dans le restaurant et, aussitôt, il abandonna son poste
d'observation pour s'éclipser par une petite porte à l'arrière de la boutique.


Il avait tout son temps. Il savait que Jimmy resterait au
minimum deux heures dans le restaurant, car il prendrait le repas sans se
presser tout en discutant des affaires en cours. Il traversa l'étroite cour,
derrière la boutique, escalada un muret par lequel il accéda à la cour voisine,
celle du restaurant. Et il pénétra dans la cuisine, où les employés étaient
trop occupés pour le remarquer.


Jimmy se faisait servir le repas dans une salle à manger
privée située au fond de l'établissement. On y pénétrait par-un passage en
forme d'arche, que deux gardes du corps pouvaient surveiller aisément.


Nicholas savait que l'entrée de la salle à manger serait
gardée. Il n'aurait aucune chance de franchir ce barrage sans un échange de
coups de feu qui retirerait tout effet de surprise à son attaque. Pour
surprendre Jimmmy, il fallait passer directement de la cuisine à la salle à
manger, en empruntant le petit couloir qui y conduisait.


Seuls les serveurs l'utilisaient. Nicholas attendit que
l'un d'eux s'y engage, et il lui emboîta le pas. Le jeune homme, qui n'avait
rien remarqué, poussa du pied les portes à battants et pénétra dans la salle.


Nicholas surgit dans la pièce derrière lui, et courut vers
la table que présidait Falcone. Avant même que les gardes du corps de ce
dernier, assis à sa droite et à sa gauche, n'eussent le temps de réagir, il
prit place à Table, en face de Jimmy, et pointa sur lui le canon de son
revolver.


Falcone venait de porter à sa bouche une feuille de salade.
Il la mâcha lentement en fixant Nicholas dans les yeux. Il se rinça la bouche
avec une gorgée de vin, et planta de nouveau sa fourchette dans la salade.


— Ça me fait plaisir de te revoir, Nicholas, dit-il en
gardant la salade en suspension dans l'air. C'est dommage que tu ne te sois pas
annoncé, j'aurais fait mettre un couvert de plus.


Sur ces mots, il eut un rire sonore auquel firent écho
Vince Cortese et Vinnie Marino.


Il n'y avait pas de convives, mais l'avocat de Falcone,
celui qui avait succédé à Nicholas, déjeunait lui aussi à cette même table.


— Tu n'as pas très bonne mine, Nicolas, reprit Jimmy.
Tu n'as peut-être pas très bien dormi?


— J'ai appris que Jamey voulait refaire la décoration
du bar, intervint Vince.


— Tiens? C'est curieux, répondit Nicholas. Ici aussi,
il va falloir refaire la décoration.


Jimmy eut un soupir sonore.


— Avant que tu ne commettes un acte que tu
regretteras, tu devrais faire la connaissance de mon invitée. Alex?


D'un coin de la pièce, un homme se dressa et poussa une
jeune femme devant lui.


— Lainie? fit Nicholas qui n'avait pas remarqué la
présence d'autres convives en dehors de ceux assis à la table.


Son cœur s'arrêta de battre en voyant l'homme appuyer le
canon d'un pistolet sur la tempe de la jeune femme.


Sur un geste impatient de Jimmy, Alex fit avancer la
prisonnière jusqu'à la table, à un mètre de Nicholas auquel il demanda son
arme. Pour ne plus voir le canon du revolver dirigé sur Lainie, Nicholas tendit
son pistolet à Alex, et reçut Lainie dans ses bras.


Elle s'accrocha à lui, toute tremblante. Elle était très
pâle et avait les yeux rougis par les larmes.


— Pardonne-moi, chuchota-t-elle à l'oreille de
Nicholas. C'est ma faute...


— Non, ma chérie, tu n'y es pour rien.


— Ils sont venus me chercher cette nuit. Je me suis laissé
surprendre...


Jimmy se leva et, les deux mains sur la table, le corps
penché en avant, demanda :


— Réponds à ma question, Nicholas, avant qu'Alex ne
vous emmène. Pourquoi m'as-tu trahi?


Les bras autour de Lainie qu'il serrait contre lui,
Nicholas plongea le regard dans celui de Falcone.


— Te souviens-tu d'une fille qui s'appelait Rena
Baker?


Jimmy fit non de la tête.


— Elle travaillait au Bayou, à Bâton Rouge. Tu te
souviens de cette boîte, n'est-ce pas?


— Bien sûr... Je l'ai rachetée, il y a bien vingt ans.


— Exact. Le propriétaire ne voulait pas te la vendre,
et tu l'as convaincu de changer d'avis. Un soir, tu y as envoyé tes hommes qui
ont ouvert le feu, tuant un barman, trois serveuses et un client. Rena était
l'une des serveuses. Pour toi, elle ne représentait rien... Pour moi, elle
était tout.


Les petits yeux gris comme de l'acier de Falcone
soutenaient le regard de Nicholas. Il comprenait la vengeance, même vingt ans
après.


— Je regrette que cette fille soit morte, mais
qu'est-ce que tu veux, ce sont les affaires, dit-il avec flegme, comme un
boutiquier évoquant les pertes et profits.


Il hocha la tête et, l'expression douloureuse, reprit :


— Tu faisais partie de la famille, Nicholas. Je
t'aimais comme un fils. Tu dois mourir, et je le regrette.


Lorsque, reprenant une expression dure et implacable, il
fit signe à Alex de les emmener, Nicholas fit passer Lainie derrière lui en un
geste protecteur. Il n'avait qu'une chance, très faible, de la tirer de ce
mauvais pas, mais il se devait de la tenter.


— Sais-tu qui est Lainie?


— Elle n'est pas à Serenity depuis longtemps, mais
elle y est déjà bien connue.


— Crois-tu qu'elle ne soit qu'une serveuse au chômage
qui n'a rien trouvé de mieux qu'un emploi de bonne à tout faire à Kathy’s
Housel


Nicholas laissa à Falcone le temps d'observer la jeune
femme.


— Elle est agent du F.B.I. Elle a été envoyée à La
Nouvelle-Orléans pour veiller sur moi.


— Qui l'envoie?


— Remy Sinclair, répondit Lainie. Il m'a choisie parce
que je n'étais pas connue à La Nouvelle-Orléans.


— Je ne vous crois pas.


Lainie plongea la main dans la poche revolver de son jean,
et en sortit sa carte qu'elle jeta sur la table. Falcone ouvrit l'étui et
l'examina, comparant la photographie à Lainie avant de la refermer avec un
petit claquement sec. Il garda le silence un long moment, soupesant visiblement
le pour et le contre.


S'il avait été à la place de l'avocat de Falcone, Nicholas
aurait conseillé au chef mafieux de ne pas s'attirer les foudres de l'autorité
publique, mais celui qui le remplaçait observait un mutisme absolu. Il était
manifestement terrifié par le tour que prenaient les événements.


Tentant le tout pour le tout, Nicholas prit la parole :


— Tu dois reconnaître, Jimmy, que, comme avocat, je ne
t'ai jamais donné de mauvais conseils. Alors, si tu en crois mon expérience,
n'aggrave pas ta situation. Cette nuit, tu as failli tuer un agent du F.B.I.
Aujourd'hui, tu l'as kidnappé. Je te préviens que s'il lui arrive quelque
chose, Sinclair ne te lâchera plus. Il surveillera tous tes faits et gestes. Tu
ne pourras plus respirer. Ne fais pas l'idiot. Laisse-la partir.


— Et, bien sûr, tu voudrais que je te laisse filer
avec elle?


Nicholas fit non de la tête.


— Tu la laisses franchir la porte, et moi, je suis
Alex où il voudra m'emmener.


— Si elle sort d'ici, elle va se précipiter sur le
premier téléphone qu'elle trouvera, et appeler Sinclair.


— Sans doute, mais Alex et moi serons déjà partis. Tu
as mille endroits où me faire disparaître. La police ne retrouvera jamais ma
trace, et il n'y aura aucune preuve contre toi.


Lainie voulut protester, mais Nicholas l'en empêcha. Elle
avait la mine complètement défaite, et elle tremblait des pieds à la tête. S'il
avait eu des doutes sur ses sentiments, ils étaient effacés à présent. Tout en
elle proclamait son amour, mais c'était trop tard. Il partait au supplice.
Jamais plus ils ne seraient unis en ce monde.


Sa propre mort, du moins, serait plus douce s'il avait la
certitude que Lainie vivrait. Il observait Jimmy, priant en son for intérieur
pour qu'il suivît son conseil. Toutefois, lorsqu'il le vit glisser dans sa
poche la carte de Lainie, il comprit que tout était perdu.


— Je regrette, Nicholas, mais si je la laisse partir,
je ne peux pas te tuer. Or, j'attends ce moment depuis cinq ans. Et quand bien
même je ne voudrais pas ta mort ni celle de mademoiselle, ma réputation
l'exige. Sinclair pourra me soupçonner autant qu'il voudra, il ne trouvera
aucune preuve de ma responsabilité dans la disparition de Mlle Farrell.
Personne ne l'a vue quitter le bar, la nuit dernière, avec Alex et Mack.
Personne ne l'a vue entrer ici. Je ne pense même pas que le maître d'hôtel ait
remarqué sa présence, et même si c'était le cas, il n'en dirait pas un mot.
C'est le cousin de Vince, alors, tu comprends...


Il se rassit en faisant de nouveau un geste de la main :


— Emmène-les, Alex. Et toi, Vinnie, va avec eux.


Alex poussa Nicholas et Lainie devant lui, tandis que
Marino venait se placer près de Jimmy. Mais, soudain, de l'angle de la pièce,
Trevor Morgan s'avança en brandissant une arme et mit en joue Jimmy.


— Il y a lontemps que j'attends ce moment, dit-il avec
fermeté, le regard étincelant de fureur. Mon honneur l'exige.


Nicholas lança un regard circulaire sur la pièce, et il
remarqua que Falcone pâlissait ainsi que Marino. Alex et Tommy Murphy, qui
était venu lui prêter main-forte, paraissaient stupéfaits, alors que Vince
semblait inquiet.


Trevor Morgan releva la gâchette de son revolver, et les
coups partirent. Avant de plonger sur le sol avec Lainie, Nicholas eut le temps
de voir Falcone se renverser en arrière sur sa chaise, la bouche ouverte, la
poitrine criblée de balles.
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Deux policiers interdisaient l'accès au restaurant. Les
ambulances avaient déjà emporté les cadavres, au nombre de cinq, ainsi que les
blessés. Atteint à la tête et à la poitrine, Vince Cortese était entre la vie
et la mort.


Falcone était mort, ainsi que l'avocat, Vinnie Marino, Alex
et Tommy Murphy. Une famille mafieuse disparaissait, mais elle serait bientôt
remplacée par une autre. Les intérêts divers détenus par Jimmy Falcone
tomberaient entre les mains d'organisations concurrentes, et le crime
continuerait de s'épanouir sous le soleil du Sud avec l'espoir, toutefois,
qu'aucun des nouveaux maîtres du banditisme ne se montrerait d'une cruauté et
d'une dureté comparables à celles de Falcone.


Comme la nuit précédente, la police fédérale et celle de La
Nouvelle-Orléans se côtoyaient. Les agents du F.B.I. menaient l'enquête et
interrogeaient inlassablement Lainie depuis cinq heures. Nicholas subissait le
même interrogatoire dans une pièce voisine.


Remy Sinclair vint enfin les avertir à tour de rôle qu'ils
étaient libres de partir. Lainie, prévenue en second, vit passer Nicholas dans
le hall de l'hôtel, et elle en conclut qu'ils avaient fini de le questionner
tout comme elle-même. Elle s'étonna qu'il ne la cherchât pas, mais peut-être l’attendrait-il
à la sortie du restaurant?


Elle le souhaitait plus que tout et, en même temps, elle
n'osait l'espérer de crainte d'être affreusement déçue. En tout cas, avant de
le rejoindre, elle avait quelque chose à régler. Apercevant Sam, elle s'adressa
à lui :


— As-tu une feuille de papier et un stylo ?


Il arracha une page de son classeur, et plongea la main
dans la poche intérieure de son blouson d'où il sortit un stylo, qu'il lui
tendit avec le feuillet.


Lainie s'assit de nouveau, et rédigea rapidement une note
qu'elle porta à Smith Kendricks en conversation avec un médecin légiste devant
la salle à manger encore maculée de sang. Il se tut en la voyant approcher, et
prit la feuille qu'elle lui tendait.


— Es-tu bien certaine de ton choix? demanda-t-il après
avoir parcouru le feuillet des yeux.


Elle hocha la tête.


— Tu sais que rien ne t'y oblige? 


Lainie sourit.


— Oui, je le sais.


Smith la regarda longuement, et il lui tendit la main.


— Bonne chance.


— Merci, répondit Lainie sans quitter des yeux le
regard clair de Kendricks. J'en aurai besoin.


Elle traversa le restaurant et, le cœur serré, se présenta
à l'entrée où les policiers lui ouvrirent la porte. En haut des marches, elle
comprit que Nicholas était parti.


Elle respira à fond pour contrôler son émotion, réprima le
sanglot qui lui montait à la gorge. Elle ne pleurerait pas. Elle en avait vu
d'autres. Laissant errer son regard sur la rue, elle réfléchit à sa nouvelle
situation. Elle était à un tournant de sa vie. Elle quittait la police et
plongeait dans l'aventure, mais elle était certaine que celle-ci méritait
d'être vécue.


Certes, l'existence ne serait pas facile si elle devait
affronter seule tous les combats. Jamais elle n'aurait pensé que Nicholas
fuirait ainsi, surtout après les heures dramatiques qu'ils venaient de vivre
ensemble et la tendresse qu'il lui avait manifestée. Elle était en droit
d'espérer qu'il accepterait de faire un bout de chemin avec elle, mais il était
parti. Si elle attendait une réponse de sa part, elle l'avait.


Elle laissa échapper un soupir. Dans tous ses rêves.
Nicholas avait été présent pour partager les joies et les peines. Comment
ferait-elle pour vivre sans lui ? Surtout ici, à La Nouvelle-Orléans, dans
cette ville qu'il aimait et qu'il avait hantée toute sa vie. Elle le verrait à
chaque coin de rue, elle ne pourrait se trouver en un lieu où ils étaient allés
ensemble sans sentir sa présence.


En tout cas, elle ne pouvait continuer à vivre dans l'appartement
voisin du sien. Elle allait s'installer dans un motel bon marché, à proximité
de Serenity Street, et continuer de travailler à Kathy’s House. Et, dès
que possible, elle fonderait la crèche dont elle rêvait. Pour ça, il faudrait
se mettre à la recherche du propriétaire du vieux cottage qu'elle se faisait
fort de restaurer. En attendant, elle pourrait aussi offrir ses services à
Jamey qui aurait besoin d'aide pour remettre son bar en état.


Elle se trouvait toujours en haut des marches, devant
l'entrée du restaurant, comme si elle y était retenue par une force invisible.
Devant elle, le flot des voitures s'écoulait, interminable... Soudain, elle
sentit un regard sur elle, et son cœur se mit à battre plus vite.


Tournant la tête, elle vit Nicholas adossé au mur de la
maison voisine, les mains dans les poches. Le blouson de cuir noir qu'il
portait sur son T-shirt lui donnait un air de mauvais garçon extraordinairement
séduisant.


Il fixait Lainie de ses grands yeux bruns si chauds, si
profonds... Un léger sourire aux lèvres, il s'approcha, gravit les marches, et
se tint près de la jeune femme, le regard perdu au loin.


— Alors, que vas-tu faire maintenant?


Ne sachant s'il parlait en termes généraux ou pour le futur
immédiat, la jeune femme opta pour la seconde possibilité.


— Je rentre à la maison. Je vais d'abord dormir, me
remettre. Ensuite, je prendrai une décision et je ferai mes bagages.


— Tu prends un taxi avec moi?


Elle ne se fit pas prier. Elle était épuisée, et elle
n'avait pas un sou en poche. Elle n'aurait pas eu le courage de marcher jusqu'à
Serenity Street


Il leur fallut tout de même marcher un peu, le chauffeur de
taxi ayant refusé de les conduire au-delà de Decatur Street. Tandis qu'ils
remontaient Serenity Street en silence, Lainie leva les yeux vers Nicholas.


— Tu as compris ce qui s'est passé tout à l'heure? 


Il hocha la tête.


— Il y a quelques années, Ryan Morgan, le frère aîné
de Trevor, régnait sur la rue pour le compte de Falcone. Il a déplu un jour
pour une sombre histoire de femme, et Falcone a décidé son élimination. Elle a
été confiée à Vinnie Marino. Il a abattu Ryan une nuit, à son domicile, sans
témoin, mais c'était un secret de polichinelle. Trevor attendait sans doute
depuis longtemps une occasion de venger la mort de son frère. Nous la lui avons
offerte, ce matin.


Ils avaient atteint O'Shea's. Les débris de verre et
de bois qui jonchaient le trottoir avaient été déblayés. Avec ses portes
clouées de planches, le bar ressemblait à un commerce fermé. Un de plus, car
Serenity Street n'en manquait pas.


L'endroit ne donnait pas envie d'y entrer. Sentant la
réticence de la jeune femme, Nicholas lui prit le bras et l'entraîna plus loin.
Ils marchèrent jusqu'à l'extrémité de la rue, là où commençait le parc et où se
dressait la vieille maison qu'ils avaient souvent regardée ensemble.


Nicholas poussa la barrière de bois et invita Lainie à
entrer dans le jardin. Dès qu'elle y eut fait un pas, elle fut envahie par un
merveilleux sentiment de sérénité. Ils franchirent les quelque vingt mètres les
séparant de la maison, qui parut plus grande et plus imposante à Lainie à
mesure qu'elle en approchait.


Elle mêlait le charme et la noblesse avec une élégance que
seuls les siècles précédents avaient su inventer. Les flétrissures du temps,
l'acharnement du vent, de la pluie, des fortes chaleurs n'avaient pas entamé sa
beauté, mais sa restauration exigerait de longs efforts. Lainie était prête à
les fournir, et son cœur battait lorsque Nicholas la prit par la main et lui
fit faire le tour de la vieille demeure.


D'imposants chênes centenaires se dressaient dans le
jardin, répandant autour d'eux une ombre fraîche. Des herbes folles
envahissaient l'allée, des fleurs sauvages poussaient çà et là, grimpaient au
balcon de bois et de fer forgé, enlaçaient les colonnes du porche de la façade.


Lainie regardait avec émerveillement cette végétation
luxuriante. Elle aurait fort à faire pour créer un jardin discipliné, mais elle
ne doutait pas que toute plante et toute fleur prendraient racine dans ce sol
fertile.


A l'arrière de la maison, ils constatèrent qu'un verger
s'était autrefois épanoui le long d'un haut mur de brique tourné vers le sud.
Des citronniers, des abricotiers et d'autres essences avaient survécu malgré
l'absence de soins. Lainie était sûre qu'un jour tous ces arbres
s'épanouiraient de nouveau.


Voyant son regard s'éclairer, Nicholas lui serra la main.


— Ça te plaît?


— C'est magnifique, répondit-elle avec enthousiasme en
caressant des yeux le jardin sauvage où l'on devinait qu'autrefois, des gens
avaient coulé des jours heureux dans une harmonie parfaite.


Ces jours reviendraient, elle le sentait. La belle maison
aurait de nouveau son heure de gloire.


— Tu aimerais vivre ici? reprit Nicholas.


Elle hocha la tête sans le regarder. Elle était si émue,
son attente était si grande, qu'elle préférait porter son regard ailleurs de
crainte de n'être déçue au dernier moment. Il avait montré si peu d'attachement
à la vie récemment — n'avait-il pas cherché la mort, cette nuit? —, qu'elle ne
pouvait croire ce que son cœur, pourtant, savait déjà.


Il s'approcha derrière elle et l'enlaça, posant la tête sur
son épaule.


— Tu ne m'as pas répondu, dit-il en lui mordillant
l'oreille.


Elle leva la main et lui caressa la joue.


— Avec toi? demanda-t-elle enfin en retenant son
souffle.


Il se tut. L'émotion qu'il ressentait était si forte qu'il
ne pouvait plus parler. Ouvrant ses grands yeux inquiets qui buvaient la
lumière du ciel, Lainie reprit :


— Tu ne réponds pas ?


Et, se retournant, elle vit des larmes dans les yeux de
Nicholas.


— Nicholas..., dit-elle dans un souffle en tendant le
cou pour lui effleurer les lèvres d'un baiser.


— Je t'aime, Lainie, dit-il enfin en la prenant dans
ses bras. J'ai mis du temps à m'en rendre compte. Il y avait en moi comme un
refus d'être heureux... Je suppose qu'il fallait que justice soit faite...


Il s'interrompit avant de poursuivre, la voix étranglée par
l'émotion :


— Tant que la mort de Rena n'avait pas été vengée,
j'étais incapable de te dire mon amour... Maintenant, il me semble que j'ai le
droit d'être heureux. Je crois aussi que la mort de Falcone a eu un effet
rédempteur sur moi. Jusqu'à aujourd'hui, j'éprouvais un profond remords en
raison de ma participation aux activités de Falcone. Je ne me jugeais pas digne
de toi, encore moins quand j'ai su que tu étais agent du F.B.I. Au fond, te
reprocher d'avoir menti n'était qu'un prétexte. J'étais surtout médusé de
savoir que moi, l'ancien détenu, je dormais dans les bras d'une représentante
de la loi prête à faire le sacrifice de sa vie pour me sauver. Je ne le
méritais pas.


Lainie prit le visage de Nicholas entre ses mains.


— Tout est fini maintenant. Il n'y a plus d'obstacle à
notre amour.


Il la regarda intensément dans les yeux.


— Veux-tu m'épouser, Lainie?


Elle eut un sourire séraphique. Son émotion était si grande
qu'elle ne trouva pas de mots pour répondre.


— Je voudrais avoir des enfants avec toi, Lainie. Tu
ouvriras une crèche dans cette maison, lorsque nous l'aurons achetée, et moi,
je la restaurerai de mes mains.


— Et quand tu auras fini?


— Ce sera long... Mais le jour où les travaux seront
achevés et où nous serons parfaitement installés, je ferai les démarches
nécessaires pour ma réinscription au barreau. Je deviendrai l'avocat des
pauvres. Je me battrai pour la justice.


Elle l'écoutait, ivre de joie. Dans ses yeux noisette, des
paillettes d'or étincelaient.
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